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A t^ S la confiance que j*avoîs îhfpîrée à Rofe^ 
& dont j'étois rempli mol - même , nous enten- 
dîmes avec joie le bruit d'uil cairrofle qui arrivoit 
.quelques momens avant Theiire marquées & rien 
ne pouvant retarder notre départ , nous confen^ 
tîmes à fuivre aulfitôt un homme d'aflez bonne 
mine ^ qui fe fit annoncer à moi de la part îiii 
comte de Se . • . • & qui donna la main à tha fcéûif 
jufqu'au carrofle. Etant moiité avec nous , il mé 
dit que le cocher avoit les ordfes du comte , 8c 
que nous ferions ^ dans moins de deux heures , ai» 
lieu où nous fouhaitions d'arriver. Ma fcur n'avoît 
Tome IL A 
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que fa femme>ik-cli|LQ^I^ av^ #1}^ #ii:|6 s^Àoîs i 
fal( fui^rfi d'un yalfjt dent la ^âke Hç I^ ^l9 
^toi^Dtè l'iépreuve. A peiM fjim^-jious k^r* 4^ 
P^riç, (}ue j'#t>t^p4i$ le ^riiit dç i^u^lqu^ eh^vauTC 
qui nousfuiyokms fc qaelque$ fppjnçn^s dprèf J9 
crus enterre cncprg îi vpJx de (|uelques perfon-- 
nes qui paroîflbient dîfputer fourdement derrière 
nous. Notre guide , à qui j'en paarquai de Tinquié- 
tu de, me répondît naturellement que cVtôient les 
domeftiques du comte, qui nous compofoîentune 
cfcorte pour la fureté de notre route. Je n'eus 
point d'autre fujet d'alarme dans une voiture dont 
je me croyois le maître, & nous arrivâmes en 
effet , dans refpace d'environ deux heures , à la 
porte d'une maifôn dont robfcurité de la nuit ne 
me permit point de reconnoître les dehors. 

Rien ne m^étaat fiifpeâ: , j'y entrai avec autant 
de fatisfadion que j'en devois reflcntir, de croire 
ma foeur dans u|i aille fur & tranquille» Le guide 
nous fit ouvrir un appartement commode , qui 
çtant compofé de plufieurs pièces , pouvoit fervir 
à nous loger eqfemble. C'étoit, méditer il, celui 
que le comt^lui ayoit ordonné de nous offrir. 
On nous y fervit à fouper. Je fus furprîs de ne 
pas voir paroître mon valet. On me dit que s'étant 
trouvé mal derrière le carrofTc , il avoit pris le 
parti de marcher à pied , après s'être fait inflruirc 
du chen^in i & qu'il étpit furprenant en effets qu'il 



DE KiLLEKiNS. jt 

fie fût point encore arrivé. Je me perfuadaî aifé» 
ment qu*il pouvoit s*être ai-rcté fur la route, La 
nuit étant trop avancée pour me livrer à d*au- 
tres foins y je laiffai ma fœur dans fa chambre , 
.& je me retirai dans la mienne. 

Le lendemain , en fortant d'un fommeil fort 
paifîble, je fus invité par la vue d*un beau jardin 
qui fe préfentoit devant mes fenêtres, à defcen- 
dre pour y faire quelques tours de promenade ; 
mais je trouvai ma porte fermée , & je m'effor- 
çai en vain de l'ouvrir. Je paffai par un cabinet 
de communication , qui joignoit ma chambre , 
à celle de ma fœur , dans Tefpérance de trouver 
une autre porte de ce côté-là ; il y en avoit une, 
mais je la trouvai fermée comme la mienne. Rofe 
dormoit encore. Jè rétournai dans ma chambre, 
fans la moindre naiffance de crainte & de foup- 
çon. Mes plaintes tombèrent uniquement fur la 
légèreté des domcftiques du comte , que j'accu- 
fai d'avoir emporté les clefs fans réflexion. Il 
fe pafla encore plus d'une heure jufqu'au réveil 
de Rofe , & je l'employai à méditer fur tant d© 
faveurs récentes, dont je me croyoîs redeyablt 
à la proteâion du cjel. 

Enfin , croyant ma fœur éveillée , je fis aflex 
de bruit pour me faire entendre des domeftîques. 
Ce ne fut pas tout d'un coup qu'on parut y faira 
attention. J'attendis encore plus d'un quart- 
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d*heure. Maïs ayant frappé plufîeurs fois avec 
quelques marques d'impatience , j'obtins d'être 
écouté. Le même homnie que j'ai nommé notre 
guide, ouvrit ma porte ; & s'avançant vers moi 
aprèsl'avoirferméefoîgneufement, il me demanda 
fî j'avois befoîn de fes fervices. Je ne fouhaite, 
lui dis je , que la liberté de defcendre au jardin.. 
II me répondit honnêtement que j'étoîs le maître' 
abfolu de la maifon , & qu'il avoît ordre de ref- 
pedcr toutes mes volontés ; mais que de fortes 
raifons, dont je feroîs bientôt éclairci, ne per- 
mettoîent ni à ma fœur ni à moi de fortir ce jour- 
là de notre appartement. Quoiqbe je trouvafle 
quelque chofe de bizarre dans cette déclaration , 
& fur - tout dans le foin qu'on avoit eu de nous 
enfermer fans nous avoir avertis , je m'imaginai fans 
peine que le comte croy oit cette précaution nécef- 
faire à notre fureté, & que ce qu'il y avoit de cho- 
quant dans l'exécution , venoit de la groflîéreté 
de ks domeftiques. J'entre volontiers, répliquai- 
je, dans toutes les vues de M. le comte ;& paflTant 
dans lachambrede ma fœur, je lui appris, d'un air 
riant , que par des raifons qui împortoient appa- 
remment au fuccès de nos mefures & à la tranquil • 
lité de notre retraite, nous étions condamnés à ne 
pas nous montrer pendant le refte du jour, tlle 
prît la même idée que moi de cette myflé- 
rieufe conduite, & nous n'en trouvâmes pas 
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moins de douceur à nous entretenir de l'heu- 
reux changement quun jour ou deux avoient 
mis dans notre fortune. Mon valet n arriva point ; 
mais l'inquiétude que j'en eus ne tomba que 
fur fa fanté. ' 

Vers le foir, dansle temps que pour défen- 
lîuyerRofe , je repaflbis avec elle fur cet enchaî- 
nement de circonftances qui nous avoient conduits 
aux termes où nous touchions , ^ que je lex- 
hortois à fe rendre digne de tant de bienfaits 
dont le ciel fembloît prêt à la combler , on vint 
m'avertir que j'étois attendu dans ma cliambre 
par quelques perfonnes que je connoiflbis* Je 
ne doutai point que ce ne fût le comte ; mais 
voulant lui laiflTer le plaîfir de croire qu'il m'avoit 
furpris, je priai ma fœur d'attendre que je vinfle 
la rejoindre avec lui. Je n'avois qu'un cabinet à 
traverfer. J'en fermai la porte , qui touchoit à 
la chambre de Rofe. Mon étonnement fut extrême 
en effet, d'appercevoir en entrant dans la mienne, 
non le comte de S . • . que je me dîfpofois à 
embrafTer de toutes mes forces , mais M. & 
madame de Sereine, avec une autre damie qui 
m'étoit inconnue, L*air de joie qui étoit déjà 
répandu fur mon vifage , fit place à beaucoup 
d'embarras &de contrainte. Je n*avois point oublié 
les chagrins que M, de Sereine m'avoit déjà 
fufcîtés , & fa préfence fut un augure que j'explî* 

A3 
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quai auffitôt dans le fens le . plus contraire k 
mes efpérances» 

lime pria civUement de m'afleoîr, comme s'il 
fe fut attribué quelque autorité dans la maifon, 
& qu'il eût prétendu m'en faire les honaeurs. 
.Voyant que j'attendoîs en filence qu!il copi- 
mençât à s'expliquer ; peut-être ignorez- 
vous , me dit- il enfin j^ que vous êtes ici dans 
une maifon qui m'appartient ; mais je ferois 
fâché que vous doutaffiez de la fatisfaâion que 
j'ai de vous y voir. Je n'appris qu'hier votre 
retour; car vous l'avez caché foigneufement à 
vos amis. Cependant le roi d'Angleterre en eft 
informé , & c'eft par fon ordre que je viens vous 
déclarer Tes intentions. lià-deiTus reprenant tout 
ce qui ayoît précédé le combat de mes frères, 
defcendanc au détail de ce qui l'avoit fuivi , il 
compofa ^e quantité de faits mal-entendus ou 
rapportés infidèlement, un roman fans. vraifem- 
blance , tel qu'il avoit plu à milord Linch de 
le faire au Roi, & dont la conclufipn fut que 
ce prinçei approuvant fes vues fur ma fœur , & 
fç fouvenant que mes frères & elle y avoientcon- 
fanti , fans parler d'un nouveau confentement 
écrit de la main & figné du nom de Georges, 
h majefté me défendoit de m'oppofer plus long- 
tqms à un mariage fi bien afforti , & d'abufer 
d^ mon autorité fur une foeur jeune & timide > 
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pour lui faire manqtrer un établiiTement qui devoit 
fatisfaire allez mon ambition. Il ajouta que mon 
obéiffancc fer oit récompenfée , & que le roi éten- 
dant, fes feveurs jufqu'à.moi, avoit pris la réfo-^ 
lution de nv'attacher àfa perforftie en qualité d*au- 
monier ordinaire , avec promefle de s'ertployef 
^a Ver^iOes pour me procurer iàceflamment un 
bénéfice. 

II attackir les yeux fur moi, en finiflànt 
ce-difcours^poar chercher d^avantei mapenfée 
dâï» les niiens. Je confeffe que dans- le faifif- 
fement qu'une fi étrange aventure m*avoît caufé , 
incertain du lieu où j'étoi^, fur d^avoîr été trahi , 
Se n'o(ànt encore foupçd^ner perfonne d'un fi 
indigne artifice » un moment ne me fuffifoit pzs 
pour reprendre mes efprlts ,- & pour donner 
une forme raifonnable à ma réponfe. Je demeu- 
rai quelque tems à rafTembler mes idées, autant 
qu'à chercher mes expreffions. Enfin , ne pou- 
vant douter qu'en quelque lieu qi^ je fuffe , la' 
trahifoh qui me faifoit trouver M. de Sereine au 
lieu du comte de S • ... & qui m'expofpit auxf 
perfé'cutions de la cour, n*éût été tramée pat 
milord Linch- ; cette réflexion que je ne pus 
faire fans me rappeler toutes fes témérités* 
& fes violentes , me donna plus d'impatience 
de parler que )« n'avois eu die peine à rompre 
, le filence : mon embarras fut moins à trouver 

A4 
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fies termes qu'à les modérer. Je balance trop 
long-temsa dis- je à M. deSerdne, en le regar-t 
dant d'un œil fern^e , je ne dois pas vous déguifeç 
des fent^mens qui font fi juftes devant le ciel , 
ft: qui ne craignent rien , par confcquent , de la 
çenfuro des homn^es. Ma fœur m'eft chère, fansi 
doute , & je fouhaite de la voir mariée heu- 
reufement ; mais milord eût - il une couronne^ 
à lui offrir j je le dédaignçrois aveo(£>n projet. 
Ce mépris de la grandeur , fi elle n*eft accom- 
pagnée de la v^rtu ,^ Yousi perfuadera d'abord 
que l'anibition me touche moins que vous ne 
vous l'êtes figuré^ Si vous m'açcufez de manquer 
de fouraiffion pour les ordres du roi,- je réponds 
que c'eft de fa bouche que je fouhaite de les 
entendre j & je nje promets de la juftice qui 
anime tous fes fentimens, que je ferai bientôt 
^flez heureux pour lui voir approuver les jpiiens. 
Il çft vrai, continuai-je du même ton, que je n'ai 
pas toujours été fi mal difpofé pour milord Linch^ 
Mes frères, & ma fœur même, ont pu lui 
marquer aufli dç Teftime dans un tems où ils 
le connoifibient moins* Difpenfez-moî de^ vous 
apprendre ce qui nous a refroidis. Je ne ferai 
point fon ennemi , ni fon accufateur ; mais un 
^utre le détefteroit avec les mêmes raîfons ; & 
l^*eyffions-nous à lui reprocher que la perfidie 
(|\j^ a.Qusi îTkcX dans çettQ parifoti, ^ m Mt 4^ Serein^ 
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m^interrompit en fourîant : Vous donnez un nom 
trop dur, me dit-il, à Tinnocent artifice d*un 
amant; & fî vous n*ave2 point d'autre ofFenfe 
k lui reprocher , vous réuffirez mal à nous faire 
approuver votre averfion. Ce difcours m'irritant 
encore , il s'en fallut peu que je n'expliquafle 
ouvertement tout ce qui devoit me le faire 
regarder comme Thomme du monde le plus 
odieux; mais un fentiment de religion me fit 
c:raindr€ de donner trop à la haine, fi je révélois 
le meurtre dç des Peffes , §c tant d'autres excès 
qui Tauroient expofé à de juftes châtimens. Je 
m'applaudis auflî , dans la chaleur où j'étois , de0 
n'avoir laiffç rien échapper qui pût commettre 
le comte de S, . . , & me bornant aux propo-» 
fitions qu'on venoit me faire, je proteftaiavec 
beaucoup de force, que rien n'étoit capable 
d'altérer mes réfolutions, 

M. de Sereine m'ayant demandé d'un air 
chagrin fi c'étoit férieufement que je m'obftinbis 
dans ces idées, & ne tirant point de moi d'autre 
réponfe , fit figne à fa femme de fe retirer. Je 
demeurai feul avec lui. Il ajouta quelques autres 
exhortations , que je \\ix laiiT^i finir fans l'inter- 
rompre ; & ne m'arrctant pas même à répliquer , 
je le priai feulement , s'il étoit vrai que je fufle 
dans fa maifon^ de me faire connoître quel 
traitement l'w m'y deftinoit , ^ fi Ton pr^tendoit 
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m oter long-tems la liberté. H me répondît qu*il 
ne pouvoît s'expliquer là-defTus, fans avoir fait 
le rapport de fa commiffion au roi , dont il 
n'avoît fait qu exécuter les ordres. Pendant que 
ïiotre entretien s*alongeoit froidement , & com- 
mençoit à tomber fur des matières Ii\diiFérentes , 
je crus entendre quelque bruit dans la chambre 
de ma fœur. Je cefTai de parler pour prêter- 
Torcille. Ce rfeft rien, me dit M# de Sereine; 
n'appréhendeï rien pour elle. Un moment après, 
le bruit redoublant avec beaucoup de confufion, 
j-entendis la trifte Rofe qui jetoit des cris perçans, 
ik qui m'appeloit à fon fecours, O' perfides ! ^ 

ni*écriai-je dans le premier tranfportj & me ' 

dégageant des mains de M. de Sereine, qui' fit ^ 

quelques efforts pour me retenir, je me hâtai * 

de gagner la porte du cabinet. Ma fdeur étoit & 

de l'autre côté qui tâchoit de Touvrir. J'en vins d 

à. bout plus facilement qu'elle ; de forte que '< 

l'ayant ouverte en effet, je trouvai vis-à-vis ^c 

de moi ma chère fœur qui penfa tomber évanouie W 

entre mes bras. Elle avoit l'air effrayé, & les ^c 

yeux chargés de larmes, €e fpeftacle m'ayant fc 

extrêmement ému, je ne pus m'eoipêcher de ^i 

faire quelques reproches piquans à madame 6ii 

de Sereine, qui étoit derrière elle avec Tàutre U 

dame & quelques domeftîqucs* Ah ! s'écria A 

Rofe, que veùt-elle de moi, & de quel droit Qe 
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prétend-cîle me forcer de la fuîvre ? Elle veut 
que je vous quitte pour aller avec elle à Saint- 
Germain ; & fur le refus que j'en ai fait, elle 
n'a pas eu honte d'employer les mains de fes 
domefHques> pour me faire traîner malgré mol 
jufqu à foa carroile ! 

J'avols derrière moi M. de Sereine , qui prit 
h parole auffitôt pour condamner cette violence* 
Nous avions fuppofé^ dit- il à (à femme, que 
mademoifelle confentiroit volontairement à nous 
fiiivre , 4||Érovis ne deviez pas lui faire d'autre 
propplitïinjiiflllifuite invitant ma foeur à s'afTeoir^ 
il la conjura de ne pas fe contraindre dans 
l'aveu de fes. véritables fentimens. Je fais y lui 
dit- il, à quoi l'ordre de la naiflance vous oblige , 
& je ne fuis pas furpris de trouver dans une 
fille vertueufe de la {bumifCon pour les confeils 
d'un frère aine ; mais vous avez pour vous 
Tautorîtc du. roi , qui daigne favorifer vos incli- 
nations^ vous avez le confentement d'un autre 
frère, que vous devez regarder, après tout, 
comme le chef de votre maifon , puifque c'eft 
fur lui que tombent tous les droits ; ainii vou^ 
êtes libre de revenir au choix que vous aviez 
fait, & dont, voua paroiflîez autrefois fi contente. 
Le cœur de milord Linch n'eft point changé. 
Il vous a demandé au roi comme Tunique prix 
des fervices qu'il doit rendre à ce prince, D& 
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votre mariage dépend même la fortune de M. lé ^^^ 

Doyen, à qui fa majefté promet de faire un ^* 

établiffement honorable à cette condition Parlez ^^' 

fans crainte. Confentez à votre bonheur, & ^^ 

rendez même votre frère heureux malgré lui. P^ 

Ce ton me parut plus digne d*un honnête P^^ 

homme. Je laiflai à Rofe le foin de fe défendre. 

Elle avoit eu le tems de fe remettre affez pour 

s'expliquer fans embarras. Auflî n'attendît- elle ^^^ 

point mon fecours. En peu de mots ^lle déclara 

fî nettement fa répugnance invincible P^r milord 

Linch, & le chagrin qu elle avoit%e nfe'pouvoir P^'j 

entrer mieux dans les intentions du roi, que "^^c 

M. de Sereine perdît entièrement Tefpérance. 

Il avoit peine néanmoins à revenir de fa furprife.' 

Mais, mademoifelle , répéta- t- il plufieuri Profil 

fois, vous n*avez pas toujours eu les mêmes 9^^' 

dégoûts ; je vous ai vue autrement dlfpofée aux P^'ai 

faifons ; milord Linch fait même valoir je ne' ^^^ 

fais quelles promeffes , par lefquelles vous vous ^ ^ ^o 

êtes liée à lui pendant les foins qu'il a pris pour ^^a 

la liberté de votre frère. Je me les reproche, ^^^riai 

interrompit- elle vivement : & puis nVt-il pas ^'ficil 

do vous dire en même tems de quelle condition ^^'us 

je les faifois dépendre ? J*avoue, reprit M. de ^^yfi 

Sereine , que cet événement me confond. Soyez ^^^oit 

fure que loin de penfer à vous faire violence, ^^oit 

je me ferois défendu de la commiflîon que f ai ^^^ ^ 
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ticceptée , fi milora Lînch ne m*avoit faît enten- 
dre que c*étoit vous rendre fervice autant qu a 
luj, que de vous affranchir de Tauftère tutelle 
où vous êtes; car M. le Doyen, ajouta-t-il, 
pafle pour un homme dont les maximes font un 
peu gênantes à votre âge. J'ai cru que s'il faî- 
foit difficulté de répondre aux bontés du roi , 
madame de Sereine vous engageroit infaillible- 
ment à prendre avec nous la route de Saint-» 
Germain* 

J'affedois, pendant qull parloît avec cette 
politefle, d|^ ne pas mêler un mot àlaconver- 
fatioq ; trop content de le voir revenir de lui- 
même à la modération dont il s'étoit' écarté 
avec moi. Cependant il me vint à Tefprit de 
profiter de ce changement , pour découvrir par 
quel artifice nous avions ét§ trompés. Je lui 
parlai en homme guéri de mes craintes ^ & qui 
conmiençoit à faire fonds fur les civilités dont 
il continuoit de combler ma fceur. Ce tour 
d*amant vous laifle du chagrin , me dit - il en 
fouriant , & je conçois que vous le pardonnerez 
difficilement à Milord Linch* Il confentit là- 
deflus à m*apprendre toutes les circonftances 
que j'ai déjà rapportées , & dont milord Linch . 
s*étoit vanté la veille , au coucher du roi. 
C'étoit, fans la participation de M. de Sereine, 
que ce téméraire avoit formé le delTein de 
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ypous faire conduire à fa hiaifon, EBe étoît 
^ Chatoux , village peu éloigne ^e Saint- 
Germain. Setant'repofé du (bîn de notre enlè- 
vement fur quelques perfonnes dévouées à qm 
il avoit laiffé fes ordres , il s*étoît rendu hardi- 
ment à la cour, où il s 'étoit ouvert non-feulement 
à M, de Sereine, qui étoit depuis long- tems dans 
fes intérêts , mais au roi même» qu'il eut Tadrefle 
d'y faire entrer par le tour fpécieux qu'il fut 
(donner à fes prétentions. Ce prince , qui étoît 
la bonté même , & qui fe laiflfa perfuader que 
la réfîftance de ma fœur ne venoit ^e de mes 
confeils, regarda la trahifoh dont on s'accufoit fi 
librement » comme une aventure galante , & le 
Djojet du mariage ^ comme une entreprife égale- 
ment utile pour elle & pour moi, par les avan- 
tages qui en devoîeiît revenir à Rofe, & par ceux 
qu il fe propofoit de me faire à moi-même. Après 
avoir été fi loin , Lînch n'avoît pas eu de peine à 
obtenir les ordres dont M. de Sereine. étoit 
chargé. On comptoit à Saint-Germain d'y voir 
arriver Rofe avant la nuit ; & tout ce qu'il y 
avoit de gens favorables à Linch, nfe doutoient 
pas qu'elle ne fe rendît bientôt à l'ippas d'une 
fortune brillante , lorfque le roi interviendroit 
lui-même, pour lui faire fecouer le joug de 
mon autorité. 
Je trouvai deux çhofes tout- à- fait furprenantes 
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3ans ce récît ; Tune que œîlord Lînch , après 
tant d'expériences du peu de goût que ma fccur 
avoit pour lui, parût fe flater encore de lui 
plaire, & d'obtenir librement fon cœur ; car 
ce ne pouvoît être que cette efpérânce qui l'eût 
fait renoncer à l'ancien dçfîr de l'enlever, pour 
l'époufer malgré elle. Il auroit pu rexécutec 
facilement, après nous avoir trahis; & quand il 
lui auroît été impoffible de me féparer d'elle pour 
fe procurer plus de liberté dans moa abfence , 
tous mes efforts étoîent-ils capables d*y apportée 
le moindre retardement ? Si l'on ne veut point 
regarder avec^ moi cfe changement de projet 
comme une faveur du ciel qui veîlloit à la con- 
fervation de l'innocente Rofe , il faut y recon- 
noître l'étrange pouvoir de l'amour -propre dans 
un homme fier & orgueilleux , qui ne fe figu- 
roit peut-être point qu'une femme pût refufer 
fincèrement de Taimer; ou qui croyoît du moins 
un triomphe certain , Jorfqu'il auroit la liberté 
d'attaquer ouvertement fon cœur. A moins qu*oa 
n'aime mieux penfér, fur ce qu'il m'avoit raconté 
en Irlande , que par un autre caprice il comp- 
toit pour rien d'être aimé, & qu'à l'exemple 
de fon père , il lui fufEfoit de pofféder une femme 
aimable , & d'être fôre de fa fageffe. Dans cette 
fuppofition il auroit pu fe promettre de l'auto- 
rité du roi ce qu'il avoit d'abord efpéré de h 
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Violence ; & ces deux voies étant capables dô 
le conduire à la même fin , il pouvoit choiHr 
indifféremment Tune ou Tautre* 

Mais je ne fus pas moins étonné qu^àprèsdeux 
duels 5 dont le premier devoît encore lui caufeif 
de rinquiétude, & dont l'autre étoit fi récent qu'il 
ne pouvoit être afTuré s'il n'avoît pas été décou- 
vert y il eût ofé fe montrer à Saint-Germain , & fe 
charger d'un autre attentat qui pouvoit être 
regardé d'un œil plus férieux par la juflice de 
France que par le roi d'Angleterre & M. de 
Sereine. J'en pris une plus terrible idée de ce 
caradère furieux , que fes propres périls ne pou- 
voîent arrêter ; & rendant grâces au ciel de ceux 
dont il nous avoit garantis , je demandai à M. de 
Sereine G nous aurions la liberté de fortir de fa 
maifon. Vous l'aurez , me répondit -il, fi le roi 
vous l'accorde. Je ne confulteraipar milord Lîncli 
fur un devoir fi jufte ; mais je n'oferois vous 
rendre libres , ajouta-t-il , fans avoir pris les 
ordres du roi. Sa réponfe me fît craindre que 
nous ne fuflîons pas à la fin de cette perfécution* 
La facilité du roi pouvoit augmenter la hardîeflTe 
de milord Lînch , & lui faire renouveler des 
projets qui n'étoient peut-être que fufpcndus* 
J'auroîs offert de me rendre moi - même auprès 
de ce prince pour folliciter fa bonté & fa îp/liçe^ 
fi je n'avois appréhendé de laiffer ma fœur fans 

défenfe. 
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idéfenfe. Il y avoit encore moins de fureté à la 
inener avec fi peu de précaution dans une^ouc 
où elle n'avoit jamais paru* Enfin , M. de Sereine 
fe difpofant à nous quitter , je le priai feulement 
de repréfenter au roi le regret que nous avions 
de ne pouvoir lui obéir dans une affaire qui n'inté- 
'^fe reflbit heureufement que nous , & Tefpérance où 

^ . nous étions que fa majefté daigneroît mettre notre 

, ïetped à d'autres épreuves. Si vous êtes ennemi 

"1 de la violence 9 ajoutai- je , vous ne laifferez point 

' le tems à milord Linch de nous fufciter de 

nouveaux chagrins , & vous vous emploierez 
' ^ , vous-même à nous procurer la liberté. Ma fœur 

' . Joignît fcs inftances aux miennes pour l'engager 

. r à nous faire avertir fur le champ de cette heu* 

reufe nouvelle. 
, Loin de nous flatter que notre prîfon fut 

élargie après leur départ , je ne peiifai qu'à 
demeurer auprès de Rofe, pour la raffurer 
contre mille frayeurs qu elle n'eut point la force 
de me cacher. En fe rappelant tout ce que 
milord Linch avoit pu recueillir de notre conver- 
^^^^' fation dans le parloir du couvent , elle ne put 

^^ , douter que le nom du comte de S. ... nous 

^" ' étant échappé plufieurs fois , il n'eût aifément 
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*^^P' com|)ris qu'il avoit un nouveau rival. Cette 

y^^"^" penfée la fit trembler pour le comte. Croyez- 

-'^^ '^^ vous , me dit-elle , qu'il foît plus ménagé que 

J'^^^^'''. Tome II. B 
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des Pefles, par un furieux qui n'eft Capable de' 
relpeéter perfonne, & qui fe'faît un jeu de 
répandre le fang d'autruî & le fîen? A quoi fuis-je' 
réduite, s'il faut que j*aie ce monftre inceflTam- 
ment attaché à mes pas, & prêt à maflacrer 
tout ce qui peut m*aîmer ou me plaîreî Mais 
qu*aura penfé le comte , reprit-elle , lorfque 
voyant fon carrofle revenir fans nous, il aura , 
fu de (es gens que nous n*avions point attenHu 
leur arrivée , & qu*il nous croira partis avec 
tant d'indifférence pour fon repos que nous 
n'avons pas daigné l'en avertir? N'eft-îl pas en 
droit de fe former cette idée ? Que feroit-ce 
fî mon malheur alloit lui faire foupçonner que 
je fuis au pouvoir de fon rival, & que je n'ai 
que la proteârion du ciel pour me défendre ? . 
Toutes ces réflexions me venoient comme à 
elle, & je les trouvoîs fi juftes que je ne pouvois 
me défendre moi-même de l'inquiétude qu'elles 
ctoient capables de me caufer. Cependant le 
devoir de notre fexe étant toujours de foulager 
la foîblefle des femmes , en nous chargeant de 
la plus grande partie du fardeau , je la confolois 
par des maximes vagues de fermeté & de 
patience , & par la promeïfc du fecours célefte, 
qui ne manque point tôt ou tard à l'innocence. 

Ce fut dans cette occafion, que confidérant 
rimpuiflanc'e où j'ctois de former la moindre 



1 
a 

de 

<^ 

T 



les 
le 

rit 

lo'.J 

de 

fte, 



DE K I £ £ C R I N ir. ip 

feHtreprife pour la fecourir , je fis réflexion com- 
bien il eft indécent pour un homme d'églifc de 
fe mêler volontairement dans des aventures dont 
fa profeffion ne lui permet pas de ibutenir toutes 
les circonftances , ou de répondre à toutes 
les fuites. Un homme d'épée qui n'aurolt point 
eu d'autre réfiftance à vaincre que celle de 
quelques ferrures & d'un petit nombre de domes- 
tiques 9 eût furmonté tout d'un coup àcs. obftacles 
fi foibles ; & Georges à ma place , par exemple, 
n'eût pas laiflé Rofe un moment dans rembarras 
dont elle brûloit d'être délivrée. Mais la bien- 
féance de mon état, la gravité & h moddHe 
dont f avois formé lliabitude , la patience ic 
Famour de la paix que f avois appns des ma 
jeuneffe à regarder comme des vertus efleacieBes 
à ma condition 9 m'obligeoletit et rejeter tout 
ce qui pouvoit relTembler à la vlolesc^ Po^ut/^tv:.! 
donc m'expofer a àa oca^^oas ou t4>ates ines 
règles ne m'étoient iTaucun xdsf^ti Qije uk^je 
Ici y me dUbis-je à moi-mén^ , en m'ocoiçant de 
cette penfée ? Quel peribnaa^e poï;r le cf;ef ^aoe 
paroifle, que de (e troover eaîevé & prâoew^y 
dans une aventure d'amocrl S3 ec* vraî -jue ^ 
ne puis contnbœr de r-eo i ou nberî^, ?eîV-ï 
moins que je ne devo» pas r/e^ei(er ^ 1^^ 
perdre? Mais toot éew pur tjé:wrrxMi i»^ ;tt^ 
vues & dan mes Uxfûm^im ^ tvjc ^rvr ^>^ /«^ 
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& prudent dans ma conduite ; c'étoîent les 
devoirs mêmes de la religion qui m'avoient fait 
prendre les mefures dont il arrivoît malheureu- 
fement qu'elle étoit peut -être bleffée. Quelle 
autre reflource, ajoutois-je, que de me confoler 
par la droiture de mes intentions, & d'attendre 
du ciel qu'il me tire du précipice où il a permis 
que je fois tombé? 

Les préparatifs du fouper interrompirent ce 
trîfte mélange d'entretiens & de méditations. On 
nous propofa de nous mettre à table, Rofe pro- 
teftoit qu'elle étoit fans appétit ; & la trifteffe où 
je la voyois plongée , étant capable de me I oter 
comnie à elle , nous allions prendre le parti de 
faire deffêrvîr ce qu'on nous avoit déjà préfenté, 
iorfqu'entendant plvifieurs. perfonnes qui mon- 
toîent tumultueufement l'efcalier, deux domes- 
tiques qui étoient à recevoir nos ordtes, nous 
quittèrent promptement pour aller favoir la caufe 
de ce bruit. A peine furent-ils hors del'appar- 
temeùt, que je crus entendre plufieurs voix qui 
crîoient tous enfemble, arrête! Ce mouvement ^ 

nous auroi't caufé une vive inquiétude , fi nous 
avions feu lé tems de nous y livrer ; mais nous 
fûmes feppé5 auflStôt 4u fp.edacle le plus propre 
à nous'gwérir de tout autre. fentiment que celui ^' 

d^ laJQÎe.TNous vîmes entrer brufquenient, qui î ^' 
il comte. de S.*,, &' mon frère Georges, Ils ^^ 
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^toient armés comme en guerre , & fuîvîs de 
fept ou huit perfonnes qui rétoient auffi, Rofe 
tomba évanouie de joie & d'étonnement. J'avoue 
que dans la furprife que je reflfentis moi-même» 
tous mes efprits furent quelques momens dans 
la dernière confufion. 

Ayant parcouru des yeux toutes les parties do 
la chambre , ils parurent admirer que nous fuflions 
feuls & comme difpofés à manger tranquillement 
un fouper fort délicat. Enftiite fe précipitant au 
fecours de Rofe , fur laquelle ils apperçurent 
l'effet . qu'avoit produit leur préfence , ils ne 
furent pas long-telns à lui faire rappeler fes 
efprits. Mais avant qiie de fatisfaire Temprcf- 
fement que nous avions de leur parler & de 
les entendre , ils demandèrent fi nous n'avions 
point d'autres ennemis d^ns la maifon que les 
domeftiques. Comme j'étois affez content de 
leurs fervices pour leur donner un meilleur nom» 
je répondis qu'ils étoient tout au plus nos 
gardes , & que je n'avoîs vu perfonne avec eux, 
IVloti frère ordonna là-deiïus à fes gens de les 
traiter avec douceur » & fe contenta de mettre 
une fentinelle â h porte. 
. Ce fut alors que ne pouvant plus réfifter 2 
Tenvie de leur faire raconter le fond^ d'une 
aventure iî merveilleufe , je les preflaî de nous 
donner fur le cliaiûp cette fatisfaûton. J'exigeai 

B3 ' 
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même qu*i!s fufpendKTent un moment les careffê» 

qu'ils brôloient de faire à ma foeur. Le comte ^ 

fur qui le foin de nous faire ce récit, fembloît 

tomber , fit beaucoup valoir le facrifice auquel 

je le forçoîs. Cependant, fes yeux prenant foin 

de le dédommager par mille regards paflîonnés , 

il commença par nous apprendre ce que fa 

générofité m*avoît laifle ignorer jufqu'alors : 

que s*étant întérefle au fort de mon frère des la 

première nouvelle qu'il avoît eue de fon malheur, 

il n*avoît pas cefle de faire follicîtcr fa grâce par 

un grand nombre d*amis puiffans; qu*à la vérité, 

les mêmes raifons qui Tavoient empêché de fe 

déclarer plutôt l'amant de Rofe , ne lui avoient 

pas permis de faire éclater fes follicitations ; 

mais qu'ayant gardé moins de mefures depuis 

qu'il s'étoit ouvert à moi dans le cloître des 

chartreux, il avoit pouffe cette affaire avec tant 

de bonheur, qu'il avoit obtenu de la cour tout < 

ce qu'elle pouvoît accorder , c'eft-à-dire , une * 

permiflîon fecrette de favorîfer l'évaifîon de mon ^ 

frère : que l'ayant communiquée au gouverneur ^ 

de la baftille, qui étoit de fes meilleurs amis, ^ 

ils étoient convenus du tems & des moyens de *^ 

l'exécution': que le jour avoit été fixé plus tard ; ^ 

maïs qu'ayant fait réflexion que rien ne pourroit ^ 

nous caùfiîr une fiirprife plus agréable en arrivant *> 

à fà .terrt , ni lui faire un mérite plus certaia ^ 
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de -chambre & vos malles. Enfin, confondu 
de voir fa commîilîon déjà exécutée dans les 
mêmes termes , quoiqu'il n'eut reçu mes ordres 
que depuis moins d'un quart-d'heure ^ il s'étoit 
long-tems agité pour trouver quelque jour à 
ce myftère; maïs ne recevant d'éclairciflement 
de perfonne , il avoît pris là réfolution ,' me 
dît*il , de venir m'en demander à moi-même. ^ 

Tout nous parut fi effirayant dans ce récit; . ^ 
continua le comte , que fans rien confulter nous j 

' nous déterminâmes en deux mots à partir fur le 
chgimp pour Paris, Je me fouvenoîs des fujets ^ 

d'alarmes que vous m'aviez communiqués. Mon j| 

premier foin, en arrivant-, fut d'envoyer un de fg 

jflîes gens chez vous. On lui répondit que vous f^ 

étiez allez pour quelque tems à la campagne. ' j^ 
Ma crainte ne faifant qu'augmenter , j'étoîs 
défefpéré^ que la nuit m'ôtât toutes fortes de \\ 

nloyerts de fuivre mon impatience. Il fallut ^ 

attendre le jour. J'allois fortir ce matin pour x j^ 
ine i-eridire moi-même chez vous , d'où j'efpéroîs ^^ 

tirer du moins quelques lumières , lorfqu'on eft jç 

venu m'annoncer votre valet qui demandoît 
înftamment à me voir. Il étoit dans un état à ^ 

faire pitié , fale , défiguré , accablé de peine ^ 

ic de laffitude. Sans me donner le tems de 
l'interroger , il m'a déclaré, la larme à l'ceil , que 
jvous aviez été enlevés» par quelque perfidie. 
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& qu'il n'en pouvoit foupçonner que milord 
Linch. Mille queftions que nous lui faifions à la 
fois nous auroient procuré peu d'éclairciflcmcnt, 
il ce garçon , qui m'a paru affectionné , & qui 
m'a fait juger, par la manière dont il s'eft expli- 
qué , que vous le traitiez avec confiance , ne 
nous avoit prié lui-même de lui laifler la liberté 
de nous répondre avec plus d'ordre. Vous atten- 
diez au couvent 9 nous a-t*il dit, le carrofTe, 
& le guide que je vous avois promis ; on étoit 
venu vous avertir de leur arrivée , & vous vous 
étiez laiffé conduire fans la moindre défiance. 
Mais à peine fûtes -vous fortis du faubourg 
faint Honoré , que quatre cavaliers armés , dont 
l'obfcurité ne Tempccha point d'en reconnoître 
deux pour des gens de milord Linch , fe mirent 
à la fuite du rarroffe ; & l'ayant ferré de près 
l'un d'eux lui avoit préfenté la pointe d'un poi- 
gnard en lui ordonnant de dcfcendre fans bruit, 
s'il n'aimoît mieux ctre percé de mille coups. Il 
céda à la force. Deux des cavaliers demeurèrent à 
le garder jufqu'à ce que le carrofle eut pris une 
certaine avance; & l'ayant laîfle feul au milieu du 
chemin , ils prirent le galot pour rejoindre leurs 
compagnons, L'efpérance de découvrir leurs 
traces fit marcher ce fidèle garçon à grands pu 
ufqu'à Saint-Germain , en demandant de leurs 
nouvelles à chaque perfonne qu'il 
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fur la route 5 mais ceux qui les avaient vus 
pafler, n'ayant pu lui apprendre où ils s'étoient 
arrêtés , le défefpoir le fit revenir fur fes pas 
pour m'informer du moins de votre infortune. 
Il eft arrivé aujourd'hui à la pointe du jour; 
^ & n'ignorant pas , m'a-t-il dit , l'intérêt que je 
prends à votre fureté, il n'a penfé qu'âme rendre 
compte d'un accident fi funefte. 

L'incertitude du chemin qu'»n vous avoît fait 
prendre , pourfuivit le comte , étoit la feule 
raifon qui pût fufpendre un moment nos tranf- 
ports; Nous ferions montés auflîtôt à cheval, 
nos aurions volé fur nos pas. Nous ferions fortîs 
du moins de Paris par la même porte; mais où 
ferions nous allés, lorfque nous ignorions de quel 
côté il falloit vous chercher ? Ceft ce cruel 
embarras qui m'a fait naître à l'efprit d'envoyer 
chez tous les loueurs de carroffe , pour décou- 
vrir le cocher qui vous avoit conduits , & favoir 
de lui où il vous avoit laifles. Je me fuis applaudi 
de cet expédient ; & me fortifiant d'un ordre de 
la police , j'ai mis auflîtôt tous mes domeftiques 
en mouvement. Pour le vôtre , ayant fu de lui- 
ttiême qu'il connoiflbit la demeure & les geqs 
du milord Linch , je l'ai chargé de s'informer ^^^ 
fans affedation de tout ce qui pauvoit fervir à 
nous faire connoître fes defleins. Il parloit de. 
le déférer à la juftice j mais nous lui avons défendu 
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des voies indignes de nous, ou qui dévoient 
être réfervées du moins pour la dernière extré- 
mité. J'ignore pourquoi nous ne Tavons pas revu 
d'aujourd'hui. 

Quelque diligence que mes gens aient appor- 
tée à l'exécution de mes ordres ils n'ont pu décou* 
\ vrir ce qu'ils cherchoient qu'à la fin du jour. 
Ils nous ont amené votre cocher , qui ne s*eft 
pas faît preffer pour nous apprendre qu'il vous 
j. avoit conduit à Chatoux ; & fa propre curiofité lui 
I ayant fait demander ici le nom du maître de 
cette maifon , il nous l'a déclaré avec la même 
franchîfe. Ce que nous avions peîne à croire fur 
fon témoignage , c'étoit la facilité & l'air de 
confentement avec lequel il nous affuroit que 
vous vous étiez laiflTés conduire ; mais vous igno- 
^t riez 5 (ans doute , le terme & le chemin. Quelle 
dût être votre frayeur en recevant cette explica- 
'^ tion ! La nôtre eft évanouie lorfque nous avons fii 
^ • que vous étiez chez M. de Sereine. Nous nous 
^ f fommès perfuadés fanspeine que vous n'aviez point 
^\ d'infulte à craindre dans la maifon d'un honnête 
i' homme. Cependant les feules importunités de 
0^ [ miîord Linch pouvant vous devenir fort à charge , 
le^I & nou^ figuratît d'ailleurs que votre liberté 
pourroit nous coûter quelqu'cfFort , nous n'avons 
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qui nous rcnd4{rcnt ici les maîtres. J'aî fait armca: 
tous mes domeftiques. Mon deffein ctoit d'ar- 
rêter en entrant milord Linch , que je fuppo- 
foîs avec vous , & de le faîre garder Tefpace de 
quelques heures ^ par mes gens ^ pour le punk 
par cette frayeur , de celle qu il vous a caufcc. 
J'ai avec moi un carrofle à fix chevaux , qui vous 
aurolt menés pendant ce tems- là dans ma terre , 
efcortés d'une partie de mes gens ; & lorfque 
j'auroîs jugé à propos de rendre la liberté à milord 
Lînch , je lui auroîs fait entendre , en lui offrant 
toutes tes fatisfadions qu'il auroît dcfirées , qu'un 
François eft ennemi de l'artifice, & prend des 
voies plus refpedueufes pour obtenir ce qu'il 
aime. Mais nous avons été fort agréablement 
furprîs , ajouta le comte , de voir régner ici 
une tranquillité profonde, & de ne trouver à la 
porte qu'un feul domeftique , à qui la frayeur a 
fait auffitôt confefTer que vous êtes dans cette 
maîfon depuis hier au foin 

Dans le temps qu'il finiffoit ce récit , & que 
je commençols à rendre grâces avec Rofe à nos 
che^s libérateurs , je fus interrompu par l'arrivée 
de mon valet , qui entra fans m*avoir fait avertir 
& qui fut d'abord de fe repofer quelques momens, 
parce qu'il étoit tout-à-fait hors d'haleine. Cette' 
fccne ayant attiré toute notre attention , je le 
preflai d'expliquer le fujot d'un emprelTenient 
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fi vif. Oui , me dit- il , avec une efpèce de tranf- 
port , qui marquoit la joie qu'il a voit de nous 
revoir ^ j'ai des événemens admirables à vous 
raconter ; mais commencez par délibérer enfem- 
ble fur la réception que vous voulez faire i 
milord Linch , qui n*eft peut - être qu à deux 
cens pas de cette maifon. Un avis de cette nature 
demandant 9 en effet, toutes nos réflexions , Téton* 
nement qu'il nous caufa , nous porta d'abord i 
Dous regarder les uns les autres y comme pour 
nous confulter mutuellement fur le parti quo 
nous avions à prendre. £ft-il accompagné, 
demanda le comte ? Jacin y c'étoit le nom do 
mon valet , nous affura qu'il étoit à cheval, 
lui quatrième, & fuivie d'une chaife vuide à 
deux places > qui retardoit un peu fa marche* 
Après un moment de méditation y le comte fut 
d'avis, qu étant lea plus forts, nous devions l'atten^ 
dre tranquillement , & lui accorder même l'entrée 
de la maifon ; pour noiis faire un plaiiir de Téton* 
nement qb'il'auroît de nous y trouver en fi 
grand nombre. Cependant , pour lui ôter d'abord 
tout efpoh: de réuffir par la violence , il donna 
ordre à fes gens de fe tenir dans la cour auprès 
de leurs chevaux qui y étoient encore , & d6 
revenir dans Tappàrtement auflîtôt qu'il y feroît 
entré. Nous attendîmes , en paix , Teffet de cette 
téfoltttion. 
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J^cln 9 à qui je demandai plus d'explication f 
fe mit à nous raconter qu'après avoir quitté le 
comte de S. . • • il étoit allé fuivant fes ordres 
à rhôtel où logeoit milord Lînch , & qu'ayant 
appris qu'il étoit à Saint-Germain, il avoit formé 
fur le champ le plan d'un ftratagême qui avoit 
réuflî au-delà de fon attente. Il eft étrange , nous 
dît -il, en badinant d'aflez bonne grâce, pour 
un homme de cette forte , que ces riches milords . 
viennent impunément nous tuer & nous enlever 
en France, nous n'avons pas voulu nous rendre 
fes délateurs , parce que nous avons trop de 
grandeur d'ame, pour nous avilir par cettebaffeffe. 
Mais n'ayant pas moins d'efprit , nous nous y 
fommespris avec affbz d'adreffe pour nous défaire 
d'un vifage qui nous chagrine. Il continua de 
nous dire plus férieufement qu'il s'étoit rendu 
à Saint-Germain , & qu'ayant cherché l'occafion 
de fe faire voir de Linch, il en avoit été reconnu 
tout d'un coup. Linch lui avoit fait figne de 
s'approcher; & paroiflànt furpris de le voir 
fans moi , il lui en avoit demandé la raifon. 
Celui - ci, dont le rôle étoit préparé , fe plaignit 
beaucoup de la dureté que j'avois eue pour lui ; 
& feignant de m'avoir quitté depuis peu de jours ^ 
à l'occafion de quelque démêlé dont il fit l'hif- 
toire, il lui demanda farecommandation auprès de 
fes amis. Enfuite paroiffant étonné de Je trouver 
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fî tranquille à Saint-Germam : Mais, mllord , 
Ittî avoit-il dit, je vous vois ici dans une négli- 
gence de vos affaires qui me fait trembler pour 
vous. Ignoreriez - vous que la juftice vous cher- 
che dans tous les quartiers de Paris? On à décou- 
vert que c eft vous qui avez tué M, des Pefles, 
& Tes parens ont mis tous les gardes de la maré- 
chauflee fur vos pas. Cet avertiflement le fit pâlir. 
Son premier combat n'avoit point été fort embar- 
raflant pour lui par fes fuites ; parce que s*étant 
retiré d'abord au château de Saint-Germain , 
la confidération du roi avoit obligé la juftice i 
garder des ménagemens; & perfonne nes'étanfi 
préfenté pour preffer les pourfuites , elles étoienC 
tombées d'elles-mêmes, fur-tout lorfque les folli- 
citatîons qu'on avoit commencées pour mon frère 
eurent difpofé la cour à quelque indulgence. Il 
avoit eu la hardieffe deparoître après s'être rétabli 
de fes blelTures , & les mêmes raifons avoienc 
fait fermer les yeux à la juftice. Mais compre- 
nant que la mort de des Pefles étoit un cas beau-» 
coup plus féiieux , & ne s'étant rafliiré jufqu'a- 
lors , que par le fecret où il s'étoit flatté qu'elle 
pourroit demeurer enfevelie , il commença à 
fentir la grandeur du danger. Suis -moi, dit -il 
i Jacin ; & gagnant auflitôt le château , où il 
fe crut moins expofé , il recommença à Tinter- 
ypger curieufementfux ce qu'il venoit d'entendre. 



52 LkDoyek 

Jacîn n'épargna rien pour redoubler fes frayeur?. 
Enfin , après avoir médité long-tems : Tu peux 
m'ctre utile , lui dit - il , & tu fera libéralement 
récompenfé. Je te rejoins ici dans quelques 
momens. Il donna Ordre d un autre côté à l'un 
de fes gens d'aller faire préparer fes chevaux & 
la chaife ; & montant à l'appartement du roi , où 
il ne fut pas plus d'un quart- d'heure , il vint rejoin- 
dre en effet Jacin. Ecoute , reprit-il , le roi 
m'ordonne de repaffer en Irlandre , & je croîs ce 
voyage néceflaîre. Je partirois à ce moment ,. fi 
je n'attendois M, de Sereine avec qui j'ai des 
affaires à terminer. Prend la pofte , ajouta-t-il , en 
lui mettant quelque louis dans la main, va trouver 
mon maître-d'hôtel à Paiis , & dis-lui de partir 
fur le champ avec toi , pour venir recevoir mes 
ordres chez M. de Sereine à Chatoux. Compte 
que j'y ferai à ton retour. Sois fidèle. La nuit , qm 
s'approche j vient à propos pour nous favorîfcr 
Jacîn l'alloit quitter , aflez fatîsfaît de ce qu'il 
avoît entendu , & remettoît à délibérer en che- 
min fur les lumières qu'il en vouloît tirer pour 
découvrir où nous étions , lorfqu'il vît appro- 
cher le carroflTe de M. de Sereine qui arrîvoît 
de Chatoux. Il le connut à l'empreflement que 
Linch eut de faire defcendre ce gent'lhomme, 
avec lequel fe retira auflîtôt à l'écart. Pendant 
qu'ils étoient à s'entretenir, Jacin fut lier 

adroitement ,^ 3 
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îidroîtement un autre entretien avec les domeC* 
tiques du carrofTe , & s'étant déjà défié , à cette 
' apparence de myftère , que M. de Sereine avoît 
quelque part à l'intrigue , il n eut pas de peine 
à faire parler des gens moins adroits que lui, 
auxquels d'ailleurs M.^de Sereine n^avoît eu nulle 
raifon de recommander le fecret. Etant au comble 
de fa joie , d'avoir découvert ù heureufement 
notre retraite , le voyage de milord Lînch à 
Chatoux commença à lui paroître tout -à- fait 
lufpeâ:. Pourquoi ce foin au moment qu'il pré - 
tendoit partir pour l'Irlande ? Il lui prît ehvîfe 
là-deflus de s^aflurer davantage des mefures qu'il 
alloît prendre pour fon départi Ainfi, ne fe 
hâtant point lui-même de partir , il attendit que 
la conversation' fût ânie avec M. de Sereine ; 
& lorfque Liiich , furpris de le voir encore , le 
preffa de monter à cheval en lui renouvelant les 
xnémes ordres , il alla bien à la pofte s'en faire 
préparer un i mais retournant fur fes pas fans 
^tre apperçu, il fe donna le tems d'examiner 
dans quelle v^Rure & avec quelle fuite notjre 
ravifleur alloit partir. Il prit néanmoins aifez 
J d^avance pour s'affurer d'être à Chatou^t avant 
i lui , dans la réfolation , nous dit-il , de deman- 
1 det auflîtôt main-forte aux chefs de ce village , 
j s*il s'appercevoit que nous fuflîons expôfés au 
j moindre danger. 
n ^ Tom II. Q 
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Je fuis peHuadé , reprit- il après cette rela- 
tion , que rennemi n'eft pas loin à prâent, quoi- 
qu il y ait eu de Texagération à vous dire d*abord 
qull n'étolt qu'à deux cens pas, Alaîs f admire, 
ajouta-t-D , que vous n'ayez fait aucune atten- 
tion à cette chaife qu'A amène à vide. Croyeat- 
vous, que partant pour Tlrlande, fon deflèîn 
ne foit pas de la faire remplir par mademoifdie 
Kofe? Cette réflexion nous parut aflèz împ(»r- 
tante pour nous reprocher qu'eHe nous (ut échap- 
pée. Je m*îm2gînaî même que sH venoît avec 
ce noîr projet , il ne feroit peut-être pas dîf- 
pofé à s'effrayer du nombre > & que dans le 
mouvement de fon défefpoir il auroit aflèz de 
témérité pour tout rifquer. Le comte & mon 
frère rirent de mes craintes ; cependant j'exi- 
geai abfolument, pour le fureté de ma fixur, 
qu'elle ne demeurât point dans la chambre où 
1 on fe propofoit de la recevoir ; & Jacin n'y 
pouvant paroître non plus, je les fis paflèr tous 
deux dans la mienne. 

Le comte qui étoit trop pammné pour par- 
donner aîfément tant d'odieux procédés à fon 
rival , forma un autre deflèin fans nous le corn* 
muniquer. Nous a\*ant quittés (bus quelque pré- 
texte, il defcendit pour changer l'ordre qu'il ^ 
avoit donné à fes gens. Au lieu de les faire 
demecrer dans la cour, 3 voulut qu'il n'y reflàt 
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eu le tems de mettre à Técart , & celle d*un6 

multitude de domeftîques qui étoîent en mouve- 

'ment dans la cour, lui fit renaître toutes les 

idées dont mon valet s'étoit forcé de le remplir 

à Saint - Germain. Il ne douta point que ce. 

ne fût autant d'archers de la maréchauffée qui 

s'étoient rendus à Chatoux pour le furprendre. 

Cette penfée lui fit prendre le parti de s*enfuîr 

avec toute la vîtefle de fon cheval , en criant à 

fes gens de le fuîyre. D'un autre côté , ceux du 

comte qui s'apperçurent de fon évafion, & qui 

"furent au défefpoir de n'avoir pas exécuté plus 

heureufement les ordres de leur maître, fe per- 

fuadèrent que pour réparer leur négligence , il 

falloit fe mettre aufïîtôt fur fes traces , & ne 

rien épargner pour le rejoindre. Leurs chevaux I i 

ctoient prêts. Ils partirent en tumulte , & cou*- I I 

rurent à bride abattue du côfé qu'ils entendoicnt I f 

encore le bruit des fugitif?. ♦ I Jt 

Nous ne fûmes avertis de cet Incident qu'a- 1 p; 

près leur départ. Le comte, fort affligé de voir 1 vc 

échapper fa proie, & plus alarmé encore de la I ré, 

réfolutîon de fes gens, dont il n'étoit pas fur que 1 là 

le zèle fût accompagné d'autant de prudence > I ve] 

demeura dans une extrême confternatîon jufqu'à I Vq 

leur retour. N'étant pas plus tranquille au fond du q^g 

cœur y j'étois furpris que mon frère parût feul le ^ 

ians agitation ; que gardant même le filence fur i'^ 




tout ce qui fe pafibît à les yeux , î! fcmblàt 
uSt&cr de ny prendre aucune pan. Je lui en 
marquai de Tctonnement. Il me répondit en 
fouriant, que jlgnorois combien le rok qu'il 
avoit àfoutenir étoit délicat. Vous ne favez pas, 
me dit -3 5 qu'outre le confentemcnt que j'ai 
donné par écrit au mariage de ma (œur avec 
Linch , ce téméraire eut Tadreffe avant hier de 
m'engager dans une nouvelle ûéniarche qui fe 
trouve aujourd'hui contraire à toutes mes incli- 
nations. M'ayant fait valoir tous les avantages 
qu*il étoit réfolu de faire à ma fœur , il m'en 
donna les articles lignés de ià main, & il y joignit 
pour moi deux mille écus de penfion ^ qu'il 
s'engagea à me faire payer pendant toute 
Hia vie. Il eft vrai , continua Georges , qu'cî- 
blouî par cespromefles, &: n'ayant point entendu 
parler de vous depuis pluGeurs jours , je confir- 
mai la parole que je lui avois donnée de ne 
pas m'oppofer à fes prétentions ; & de plufieurs 
voies qu'il me propofa encore pour les faire 
réuflir , je n'exceptai que la violence, C'eft de- 
là apparemment qu'il a pris occafion de renou- 
veler fes inftances à la cour de Saint- Germain. 
Vous ne dcvtz pas douter , ajouta mon frère, 
que je ne mette une difierence extrême entre 
le comte & lui , & que mon penchant ne 
$ accorde à prélênt avec le vôtre ; mais lié 

Ci 
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comme je fuis par mes promefles , je trouve de 
rembarras dans ma fîtuation, & je fouhaiteroîs 
du moins , pour me croire autorifé à les rompre, 
que Linch n'eût pas été fidèle à toutes les 
fiennes. 

Pendant qu il me tenoît ce difcours , & que 
je préparois facilement ma réponfe , on nous 
annonça l'arrivée d*un mefTager de M. de Sereine. 
Ce gentilhomme s'étoit fouvenu que je Tavois 
prié inftamment de nous faire favoir les intentions 
du roi, & de quelle manière fa majefté auroit 
reçu ma réponfe. Rien n'etoitplus capable de 
nous prouver l'honnêteté de (es vues que le foin 
qu'il prenoit de nous donner une fatisfaâion fi ^ 

prompte. B nous faifoit dire qu*ayant rendu 
compte de nos fentimens à fa majefté , elle avoil 
parue ofFenfêe de la hardiefTe de milord Linch, 
qui lui avoit toujours fait entendre que les 
obftacles venoient uniquement de moi, & que 
rinclination de ma fœur étoît contrainte. Le 
Biefiager ajouta que le roi nous laiflbit libres , 
& que mécontent de la conduite de Linch, 
il lui avoit ordonné de quitter inceffamment la 
France. Cette explication qui fervoit encore a 
nous aillirer que, dans quelque deifein que milord 
Linch fût venu à Chatoux, M. de Sereine 
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îgnoroît (es vues, acheva de nous ôter toutes nos ^ 



défiances , & mon frère même fe crut moins -^ 
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relation du péril qu'elle venoit d'éviter la fit 
tomber dans un évanouîflTement fi profond, 
qu'il nous fit craindre quelque chofe pour fa 
vie. Qu'auroit-ce été de fe voir arracher fans 
reflburce à tout ce qu'elle aimoit , pour tomber 
entre les mains d*un homme qui lui avoît tou- 
jours été odieux? 

J'étoîs curieux d*âpprendre comment la 
ravifleur avoit pu échapper à ceux qui avoîent 
arrêté fa chaife. Ils nous racontèrent- qu'ils 
Tavoient ferré de fort près , mais que la vîteffe 
de fes chevaux, qui étoient d*excellens coureurs 
d'Angleterre , Tavoient bientôt dérobé à leur vue 
& à leurs pourfuites. U^e fi vive alarme nous 
fit croire que Tamour avoit cédé à la crainte , 
& que nous n'avions plus d'infulte à redouter de 
ce côté-là. Mon frère fut le premier à me dire 
qu'après une entreprife fi contraire à leur dernier 
traité, il fe croyoît quitte de toutes {qs promefles. 
Nous délibérâmes fur le parti qui nous reftoît 
à prendre. Quoiqu'il y eût peut-être moins de 
danger que jamais pour Rofe à retourner à Paris, ' 

nous ne pûmes nous défendre contre les inftanccs . 

du comte , qui nous preflbît de nous rendre à fa 
terre. Mais il nous parut qu'avant notre départ, - |^ 
le devoir obligeoît mon frère d'aller faire fa couf 
nu roi , pour achever de nous concilier la pro* ^ 

tccf^QQ de ce prince^ en lui rendant compte d« 



\ 



lis KiLLERIKÏ* 41 

tous les procédés de mîlord Lînch. La nuit n*étoît 
pas fi avancée qu'il ne pût efpérer de paroître 
encore au coucher ; & cette heure étoît d'autant 
plus favorable, que dans les premiers jours de fa 
liberté, la bicnféance ne lui permettoit pas de- 
fe montrer ouvertement. On lui avoit recom- 
mandé cette précaution , & Ton avoit même 
exigé qu'il continueront de demeurer en France; 
de forte qu'au lieu de fe faire nommer le comte 
de,... comme il avoit fait jufqu'alors, il prit 
le nom fuppofé de milord Tcnermill. 

Pendant deux heures que dura fon abfense, 
yaurois fouhaité de pouvoir entretenir le comte 
de S. • • • fur quantité de points importans dont 
je ne voulois point décider fans fa participation. 
Mais il me fut impoflîble de le féparer un 
moment de ma fœur. Ces deux tendres amans, 
libres enfin pour la première fois , ne connoif- 
foient rien de plus important que la fatisfaftion 
de fe regarder, & de recevoir de la bouche 
l'un de l'autre les afliirances du bonheur qu'ils 
défïroient depuis fi long-tems. Ma préfence 
fervant comme à foulager la modeftie de Kofe, 
je remarquois qu'elle ne paroiflbit pas moins 
touchée que fon amant ^ & que rinterrupdon 
que je voulois apporter à leurs plaifirs ne lui 
auroit pas caufé moins de chagrin qu'à luL Ainfi, 
IQQII ui^que rôlç, jufqu'au retour de mon frère ^ 
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fut de les voir & de les entendre ; & n'ayant 

en effet rien de plus cher que le contentement 

deRefe, j*étoîs pénétré de joie moi-mcme de 5" 

la voir heureufe fans aucun rifque pour fon 

innocence. 

Mon frère ^ à qui je ne donnerai plus d'autre 
nom que celui qu'il venoît de prendre , & fous 
lequel il s'étoît préfenté au roi , revint fi fatîsfaît 
de fon voyage , qu il nous communiqua auffitôt 
Tair de joie avec lequel nous le vîmes paroître. 
Il avoit fait à ce prince un récit fidèle de notre 
avepture ^ qui Tavoit difpofé à condamner de • 
nouveau les violences de Linch ^ & à nou5 
promettre toutes les faveurs qu'il auroit occafion 
de nous accorder. Senfible même à l'attention 
que nous avions eue de prendre fes ordres avant 
de nous éloigner de Cliatoux, il nous faifoit offrir 
un détachement de fes gardes pour la fureté de 
notre route ; & félicitant mon firère fur la liberté 
qu'il venoit d'obtenir , il lui avoit promis de 
s'employer à la cour pour lui faire reftituer ft 
compagnie & notre petite terre des Saifons^ 
M. de Sereine , à qui milord Tenermill n'avoit 
pas manqué de faire aufil quelques politefl^s ^j- 
nous faifoit affurer fans exception de fou amitié 
& de fes fervices , & nous fupplioit d'ufer de fa 
maifon comme fi elle nous eut appartenu. 

Des nouvelles fi agréables 9yant dii&pé tout 
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le inonde ayant befoin de repos à la fin d'une 
nuit fî agitée , on ne penfa qu'à fe retirer dans les 
appartemens que le comte nous avoit fait pré- 
parer. J*étois déjà dans le mien, & je corn- 
mençois à juger par le (ilence qui régnoit dans la 
maifon, que chacun fe ctifpofoit au fommeil> 
lorfque j'entendis firapper doucement à ma porte. 
J'ouvris; & C je fus étonné d'y appercevoir le 
comte , je le fus encore plus du difcours qu'il 
me tint. 

Vous êtes enfin dans un lieu fur, me dit-il, 
vous y êtes le maître; & tout ce que je lailîe ici 
de gens font d'un caradère fi éprouvé , qu'ils fe 
feront une étude de vous refpeder & de vous 
obéir. Je pars avec toute la fatisfaâion que je 
m'étois promife , certain du cœur de la belle Rofe 
& de votre amitié , qui font les deux biens aux- 
queb tout le bonheur de ma vie eft attaché. 
Vous partez ? interrompis- je avec furprife. Ouï , "J 

reprit-il ^ & je me fais cette violence fans regret. ;^ 

C'eft à cette condition que je vous ai preffé j. 

d'accepter cette retraite chez moi, & je com- ^^ 

prends que dans les premiers jours de mon deuil, 
la bienféance ne me permet pas d'être ici plus 
long-tems qu'il ne faut pour vous y recevoir. ^ 

Si votre complaifance n'em|5êche de me le j, 

repréfenter , mon dçvoir ne m'oblige pas moins 
d'y faire attention* Je vous laifle, ajouta-t-il. 
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autant il fera difficile que je la communique à 
mon frère, fans faire naître quelque foupçon 
à Rofe, qui s'alarmera de nous voir garder 
des apparences de myftère. Le comte m'in- 
terropapit pour m'affurer qu il s'étoit fort occupé 
de tout ce que je lui repréfeiitois , & qu'il 
avoit trouvé une ouverture fî heureufe, quil 
rte vouloit point remettre plus long - tems 
à me la commmuniquer. Si vous avez négligé, 
reprît-il , de faire les démarches néceflaires , il 
faut réparer înceflamment' cette négligence; & 
fur la moindre procuration de votre fceur , je me 
charge de faire expédier promptementtoutce qui 
peut vous caufer quelque difficulté ; vous pou- 
vez l'obtenir d'elle fans lui expliquer à quel 
ufage vous la deftinez. Pour ce qui regarde 
milord Tenermill , continua- 1- il , rien nous eft il 
fi facile que de l'engager au filence par la feule 
confidération de fon intérêt ? Il eft fans bien. 
Laiflbns-le jouir de l'héritage de des Pefles , auflî 
long-tems que la fortune lui rendra ce fecours 
néceflaire. Le comte me regardoit en achevant 
cette propofition ; & ma lenteur à répondre lui 
perfuadant que je Tapprouvois , il me preffa de 
dreffer furie champ une procuration , & de la faire 
figner à ma fœur. Mais quoique j'euffe trouvé 
cffeftivement quelque chofe de fpécieux dans 
fon projet , je le priai de me laifler quelques jours 
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J)our y réfléchir , & tout ce que j'accordai ) 
fes inftanc^s (ut une nouvelle promeflTe de cacher 
encore à ma fœur, ce que le tendre des Feflfes 
avoît fait pour elle* Cependant les notaires 
m'ayant parlé de la levée du fcellé comme d'une 
néceffité preffante , j'allai fur le champ chez 
Rofe , & je lui fis fîgner fur ma parole uno 
procuration en blanc , que j'abandonnai au comte 
pour k faire remplir fuîvant l'ufage , en lui 
confiant le teftament de des Peffes , & tous les 
papiers qui pouvoient autorifer fes foins. 

Il me quitta. J'employai une partie de It 
nuit à méditer fur fa proportion. Si elle faifoit 
honneur à la générofité de fon caradère ^ 
elle me paroiflbit injufte pour Rofe , à qui elle 
raviflbit le mérite de faire elle-même à fon frère 
un avantage qu'elle n'eût été que trop portée 
à lui accorder. D'un autre côté je vouloîs me 
délivrer de mes doutes , fur la juftice d'une 
fucceffion, à laquelle il ne me paroiflbit point que 
la volonté même de des Pefles eût aflez fondé 
nos droits. J'attendis impatiemment le réveil 
de mon frère , & je le fis avertir fecrètement 
que je voulois l'entretenir fans témoins. 

S'étant rendu à ma chambre avec autant 
d'empreflement que j'en avois de lui parler , j'in- 
terrompis fes félicitations fur notre bonheur, 
pour le prier d'entrer dans une converfation 
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plus férîeufe. Vous avez appris , luî dîs-je , la 
malheur de des Pefles , mais vous ignorez que 
le ciel Ta fait tourner à notre avantage. Cet 
infortuné jeune*homme a laifTé, en mourant, 
tout fon bien à votre fœur. Quoique fa volonté 
fût libre, &que ces fortes dedifpofîtions ne foient 
condamnées par aucune loi, je vous avoue, 
continuai- je , qu*en examinant les circonftances 
qui ont précédé fon teftament, j'y trouve la 
matière d'un important fcrupule. Des Pefles fe 
croyoit aimé de Rofe. Il a témoigné par fes 
dernières paroles, & par quelques lignes que 
j'ai reçues de fa main, qu'il emportoît cette 
penfée en expirant, C'eft fans doute à la force 
d*une idée fi flatteufe que nous devons les avan- 
tages qu'il nous a faits. Sommes-nous en droit 
de les recueillir, lorfque nous fommes certains 
qu'ils portent fur une faufle fuppofition ? Votre 
fœur n'en eft pas encore informée. J'ai voulu 
vous ouvrir auparavant mon cœur, & vous 
propofer mes doutes. Vous avez de l'honneur. 
Confultez-vous. C'eft de votre décifion que je 
veux faire dépendre ici notre conduite. 

Dans toute ma vie j'ai eu peu d'occafions 
de connoitre auflî clairement le fonds du carac- 
tère de Georges. Sans paroître ému de Thcu- 
reufe nouvelle que je lui annonçoîs , il tourna 
toute fon attention fur la difficulté qui paroiflbit 

m*arrcter. 
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ïfa*arrêter. Votre fcrupule efl jufte , me dit-il , 
& je Tai fentî comme vous au premier coup- 
d œU. Cependant , il refte à examiner (î c'eft pac 
quelque complaifance affeâée de la part de Rofc, 
ou par quelque indulgence peu (incère de la 
wtre, que des Pefles s*eft flatté en mourant 
d*être aimé; car vous n'étiez pas les maîtres 
de lui ôter une penfée qui a fervi peut-être à 
lui faire trouver quelque douceur dans les der- 
niers momens de fa vie ; & la pitié mcmc aurolt 
dû vous en empêcher, fi ce changement eût 
dépendu de vous. Il me paroît donc, ajouta-t-il , 
■que le feul cas où vous pourriez craindre d'ac- 
cepter les bienfaits de des PeflTes , feroit celui 
où vous auriez employé quelques voies indignes 
de vous pour vous les procurer. 
• Cette décifion me parut fi jufte, que j*eni- 
braflai milord Tenermill avec ardeur, ptiur le 
Temercier de la liberté où il mettoit mes'fenti- 
-mens. Vous devez fentîr , lui dis- je , les obliga- 
tions que nous avons à des Pefles & rendre 
du moins après fa mort la juftice que vous devez 
à fon mérite. Que direz-vous, ajoutui-jc , fi c'eft 
vous quiètes deftiné à recueillir le premier fruit 
-de fes libéralités ? Et lui racontant toutes les 
propofitions du comte , je le jetai dans un 
embarras beaucoup pins grand que celui dont 
il m'avoît fait fortir. Votre difcours m'étonne. 
Tome II. D 
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me dit-il après quelques momcns de réflexion.^ 
& je confefie qu'au milieu de quelque bizarrerie 
j'apperçois dans le procédé du comte un fonds 
admirable de délicatelTe 8c de générofité. Mais 
en le fuppofant aflez riche pour mettre Rofe en 
état de fe pafler du bien que desPeffes lui a laifTé, 
il ne me fuflSt pas quelle n'en ait rien à fouffrir; 
il faut qu'elle y confente formellement, fans 
quoi rien ne me fera confentir moi-même à jouir 
du bien d'autrui fans titre & fans aveu. Je ne 
pus condamner un fentiment fi noble. Cependant 
la difficulté que je prévoyois à concilier tant 
d'intérêts difFérens , me fit infifter fur la com- 
plaîfance que nous devions au comte , & par 
conféquent fur la néceflîté de cacher à Rôfe la 
difpofition de des Peffes. Quel ufage aurions'4ious 
fait de fon revenu pendant qu elle Tauroit ignoré? 
Milord Tenermill me répondit que le comte 
pouvoit prendre pofleflîon de fon bien en Tépou- 
fant, & que le gouvernant lui-même à fon gré, 
il feroit le maître d'en informer fon époufe lors- 
qu'il le jugeroit à propos. 

Il ne me reftoit qu'une objeôion : maïs avec 
tant de délicatefle, comment avez-vous confenti, 
lui dis- je , à profiter avec nous de l'offre que le 
comte nous a fait de fa maifon î II Comprit tout 
d'un coup ma penfée : Vous vous trompez, me 
répondit-il , fi vous vous |êtes figuré que j'en 
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'p)x>£teral long-tems. Je paflerai ki quelques 
jours 5 avec la confiance que je dois à ramitic 
d'un hoizune qui doit époufer ma (ceur, & qui 
m'a lié éternellement à lui par le fervke qu il 
m'a rendu; mais fî je fuis (ans biens , je ne fuis 
pas fans efpérances , & j ai aflez de reflburces 
dans ma naifiance & dans mon courage pour 
attendre quelque chofe de la fortune. Aînlî^ avec 
le jugement le plus droit & les featîmens les plu$ 
généreux , mllord Tenermill confervoit toujours 
un fonds de hauteur mal entendue , qui ine pantf 
d'un augure dangereux pour (on établiiièmeiit» 
Cependant je m'imaginai que les inftances du 
comte pourroient le retenir avec nous malgré 
lui 9 du moins jufqu au mariage de fa fœur, après 
lequel il feroit encore plus aifé de le faire entrer 
dans certaines vues que j'avois toujours eues 
pour fa fortune , & qui pouvoient être foutenues 
fort hèureufement par celle de Rofe« Sans 
choquer fes idées ^ je me réduifis à lui recom- 
mander le (ilence fur tout ce que je venois de 
t lui communiquer. 

;i Cette converfation ne laiilà pas de contribuer 

, beaucoup au repos de mon efprit , par la jufte 
i guérifon des fcrupules d'honneur qui m'avoient 
1^ arrêté. Je me hâtai de voir Rofe , & je lui donnai 
iK des marques de joie qui confirmèrent la fienne* 
jji Nous paflâmes près de quinze jours dans cette 
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ïigrcable fîtuatîon, 'maîtres abfolus d*une des pluJ 
belles maifons du monde , fervîs avec autant de 
refpeâ que de zèle. Tous les jours il nous venoît 
un meflager du comte, qui nous apportoit de 
fes nouvelles , & qui retournoit chargé des 
nôtres. Dès le lendemain de fon départ il m'avoit 
marqué que TafFaîre du fcellé étoit terminée 
heuretifement, & que les effets de dès Pèfles 
étoient dans un lieu fur , dont j'auroîs la difpo- 
iîtion-en arrivant à Paris. Je fis voir cette lettre 
à milord TenermîU ; & dans le befoîn où il étoit 
de mille chofes nécéflaîres , je lui propofai 
d*ufef librement de quelques fommes quis'ëtoient 
trouvées dans le cabinet de des Pefles. Il rejeta 
encore cette offre, en proteftant que la misère 
même ne le feroit pas toucher au bien de Rofe 
fans fa participation. 

Jacîn , que j*avoîs envoyé plufieurs fois à Paris 
pour s'informer des démarches de milord Linch, 
m*ayant allure qu'il ne s'étoit pas fait voir dans 
fon quartier, & tous fes gens mêmes ayant 
difparu depuis l'aventure de Chatoux , on étoit 
perfuadé qu'il étoit repaffé en Irlande; je ne 
vis 'plus aucune raîfon qui pût m'empêcher de 
quitter ma fœur pour quelques jours , & d'aller 
oii ma préfence me paroiffoit néceffaire. Avec 
le motif de rendre quelques civilités au comte, 
j^avois celui de m'ouvrir à lui fur la fîtuation de 
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mon &ère , qui parloît à tous momens dz pirtir 
jpour TAlIemagne, où fon deifeîn étoit c*aîicr 
^fbllicîter de l'emploi dans les armes* J avais 
remarqué qu'il fupportoit ùl mauvaifê fortune 
avec une impatience extrême, & qu'affigé for- 
tout de fe trouver hors d'état de paroitre 2 
Saint-Germain , fon humeur en étoit devenue 
(i chagrine 9 quH cherchoit continuellement la 
folitude. Ma feule fenCbilîté pour fes peines 
m'aurolt porté à tout entreprendre pour les 
foulager; mais je penfois d'ailleurs à l'arrêter 
en France y où je ne croyois pas fa fortune auflt 
défefpérée qu'il fe le figuroit; & n'ayant pu réu/Cr 
â lui faire accepter le fecours que je lui avois 
offert, je voulois concerter avec le comte quelque 
moyen de les lui faire goûter malgré lui. Je 
partis en lui recommandant ma fôeur, & fur 
du moins qu'étant chargé dun dépôt fi cher, 
il n'exécuteroit point fes réfolutions avant mon 
retour. 

J'allai defcendre dans mon ancien logement , 
où j'appris pour unique nouvelle , qu'une jeune 
dame, dont on ignoroit le nom, étoit venue 
me demander plufieurs fois , & qu'elle avoit 
continué d'envoyer chaque jour un de fes gens 
pour s'informer fi j'étois arrive. Cet empref- 
fement d'une perfonne inconnue n'ayant rapport 
i rien qui pût me caufer de l'inquiétude, je ne 

D3 
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penfaî qu*à me rendre chez le comte de S. . • , 

Ma vifite le combla de joîe» II pcnfoît îui-mémç' 

à venir paflèr quelques momens avec nous dans 

fa terre , pour nous communiquer de nouveaux 

fruits de fon affeâîon & de fon lèle. II avoît 

employé avec tant de bonheur les mêmes amîs 

qui avQient obtenu la liberté de mon frère , que 

notre terre des Saifons, & tout ce qui noîis 

avoit été enlevé dans la première confifcadon, 

venoît de nous être reflitué. Il ajouta qull 

n'étoît pas fans efpérancc d'obtenir de Temploi 

pour m3ofd Tenermill dans un régiment étranger; 

& il me fit voir quelques lettres qui portoîenç 

déjà une elpèce de certitude. Pour l'héritage de 

des Peiïc'S , comme une affaire de cette impor^ 

tance demandoit des mefures plus lentes , & 

qu'il avoIt fallu dépccher à Bordeaux un homme 

de confiance dont il atrendolt le retour , il ne 

put me donner des éclaîrciffemens qu'il n'avoît 

point encore ; mais ayant confulté quantité 

dTiabilles gens fur la validité du teftamcnt, il 

en croyolt le fuccès certain , & il me mit 

d'avance en poîTeffion des effets de des Peffes, 

qu'il avoit retirés chez lui dans un cabinet dont 

il m'abandonna la clef. 

Il me parut inutile de lui parler des embarras 
de mîlord Tenermill , puifque la reftitution de 
notre terre & des autres biens que la juftîce 
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flattant, me dît-îl, qu'elles feroîent blent6t 
terminées , il alloît prendre toutes les mefures 
que fon deuil commençoit à lui permettre, 
pour ravancement de fes efpérances. Nous nous 
quittâmes avec toute la fatisfaéHon de deux 
cœurs droits & fincères , qui faifoient un égal 
fonds Tun fur l'autre, & qui avoient le même 
empreflèment de fe voir bientôt unis par des 
liens encore plus étoits. 

Mon deflein étoit de rejoindre promptement 
milordTenermill & ma fœur , auxquels je n'avois 
à porter que d'heureux fruits de mon voyage; je 
me rendis chez moi dans la réfolution dé partir 
auflîtôt. En arrivant à ma porte, je la trouvai 
embarraffée par un équipage fort lefte , dont 
la livrée étoit en deuil ; & Jacin qui étoit à 
m'attendre , m'apprit que la jeune dame qiû 
m'avoit fait demander C impatiemment depuis 
plufieurs jours , étoit venue fur la nouvelle qu elle 
avoit eue de mon arrivée à Paris , & qu'elle 
avoit pris le parti de fe faire ouvrir ma cham- 
bre où elle avoit mieux aimé s'ennuyer pendant 
trois ou quatre heures , que de manquer Toc- 
cafion de me voir. Je me hâtai de me préfentct 
à elle fans pouvoir m'imagîner ce que je devoîs 
attendre de cette vifîte. Sa figure me furprit : 
Rofe & l'époufe de Patrice , qui étoit jufqu alors 
ce :que j'avois vu de plus charmant dans U\xt 
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que le récit de mon premier démêlé avec Lînch, 
& de la (îtuation où j'avois trouvé ma fœur; je 
n*avois reçu de lui aucune réponfe. Enfin, quelque 
fonds que j'eufle toujours fait fur fon caradère , 
je commençai à craindre ce que des Peffes m'avoit 
annoncé d une manière obfcure , & ce que ma 
prévention en faveur d'un frère fi raifonnable 
& fi vertueux , ne m'avoit jamais permis d ap- 
préhenden 

Cependant ce que je trouvai de plus furprc* 
nant pour moi dans ma lettre, fut le nom de la 
jeune pcrfonne qu'il m'adreflbit : je relevai bruP- 
quement les yeux fur elle , avec les marques d'une 
vive inquiétude , & je fus encors plus frappé de 
la fituation où je Tappcrçus. Elle tenoît fon mou- 
choir ferré contre fon vifage , autant pour arrê- 
ter fes foupirs , que pour cacher fes pleurs. Je 
lus deux fois fon nom , doutant fi je ne m*étois 
pas trompé à la première ; c'étoît mademoifelle 
de L • • • •• l'ancienne maîtreffe de Patrice. Il me 
conjuroît en peu de mots , maïs avec toute la 
force que le fentiment peut donner aux expref- 
fions , de prendre pour elle une partie de raffec-" 
tîon que j'avois pour lui ; & puifqu'un fort fi 
cruel , difoit-il , m'avoit fait fervir d'inftrument 
à fa ruine , il recommandoit du moins à mon 
amitié & à mes foins , une perfonne qui avoît dû 
faire autrefois fon bonheur* Les fervices quil 
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le tems du moins où elle auroît eu la liberté 
de difpofer d*elle-même; enfin, telles étoîent 
les vues d'établiflement que j'avois pour lui, 
quoique dîverfesraîfons ne m'euflent point encore 
permis de lui en faire Touverturc. 

Avec ces idées , qui fe joignirent au motif 

d*obliger Patrice, & à la pitié même dont je ne 

pus me défendre pour l'aimable fille que j'avois 

devant mes yeux , je ne penfai point à m'en- 

durcir contre fes larmes ; ma curiofité fut-feu- 

lement d'en apprendre la caufe , & celle du lugu- j ^ 

bre hab llement où je la voyois. Ne doutez pas, ^ 

lui dis-je , avec tout ce que je pus mettre de ^ 

douceur dans mes regards & dans mes termes, ^^ 

qu'une lettre aufli preflante que celle de mon ^^ 

frère ne vous affure toutes fortes de droits fur P^ 

mes plus ardens fervices. J'entre déjà du fond ^e 

du cœur dans les chagrins qui paroîflent vous ÎU( 

affliger; & fi je ne craignois de les aigrir par jaii 

une indifcrétion , je vous demanderois de qui Êh 

cet habit doit m'apprendre que vous pleurez la 3 n 

perte. ^^re 

Hélas ! me répondit - elle , en efliiyant fes foi 

larmes 'qui recommençoîent à couler auffitôt jej 

malgré elle , ce que je pleure ne me fera jamais (ont 

rendu; puis s'arrêtantun moment comme Celle dam 

eût changé d'idées : mon deuil, reprit -elle, Mot 

car c eft la feule de mes pertes que vous toit 
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puIfCez i^orer , eft pour la mort de mon père 
que j'ai perdu il y a deux mois ; c*eft un mal- 
heur auquel la tendrelTe de la nature a dû me 
rendre fenfible ; & ce n*eft point dans les richefles 
qu il m'a lailTées , que j'efpérois trouver de la 
çonfolation. Mais il ne m'en refte plus à pré- 
tendre, puifque celle que je défirois uniquement, 
& que je comptois de trouver ici y m'eft ravie 
^^I^j fans reffource. Elle fe mit là-defliis à pleurer 
^^^ -amèrement: je compris ce qu'elle n*ofoit me 
4ire avec plus de clarté; & voulant éloigner 
des explications qui n'auroient pu manquer de 
Jtezp' jne caufer de l'embarras, je me boriiai à lui 
le^^ demander comment elle avoit pu recevoir des 

terîD^I nouvelles de mon frère. Mais elle s'enhardît 
d^ ^ par cette queftion même à s'expliquer plus claire» 
Iroits»^ .ment : ce n'eft point avec vous, me dit -elle, 
^^^ :que je veux dégulfer l'horreur de mon fort; 

^^^^ j'aime votre frère , je croyois en être adorée. 

LÎg^ h :Eh ! je l'étois auffi , reprit-elle en s'interrompant, 
is 0^ ^\ il n'y a point d'artifice à craindre d'un carac- 
:>leur^' tère tel que le (îen : il m'avoit renouvelé fa 
foi peu de jours avant mon départ de France : 
lyaflt .je lui avois donné la mienne. Cette penfée a 
c ^} foutenue ma confiance & ma joie même ,pen* 
îraj^ j dant près d'un an que j'ai pafle en Allemagne, 
r»e '^ Mon' père étoit dans un âge qui ne lui promet- 

"ît'^^ toit plus uae longue vie; j'ai réfiftc jufqu'à 
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fa mort à toutes les follicîtatîons qu'i! m'a {a!t€| 
de recevoir un mari de fa main ; & conteiitt 
de moi -même 9 avec la réfolution où j*étoiSy 
de ne rien entreprendre pendant fa vie contre 
fcs volontés , j'attendois fins impatience que 
'4'ordre de la nature m'aflurât la liberté de 
remplir mes engagemens. 

Enfin, mon père meurt, continua- t-ellè, es 
je lui rends avec refped les derniers devoirs l 
libre déformai , je m'accorde uns fatlsfaâion fu^ 
laquelle mes idées de bienfaifance & de modell^ 
m'avoient peut-être rendue trop réfervée;fécA 
€n France à votre frère; je n'en reçois poînC 
de réponfe. Dans le tems que ma prévention 
me fait tout expliquer à fon avantage , & que 
je me difpofe à quitter l'Allemagne , pour fup- 
pléer moi-même à ma lettre, que je me figufob 
arrêtée par quelque obftacle , un de fes amis 
arrive , me comble de joie , en m'apprenant quil 
me cherche de fa part ; & non moins tranfpcMrlé 
de me trouver telle qu'il avoit dû s'y attendre^ 
part auflîtôt pour l'Irlande , où il me dit que 
fes affaires l'a voient appelé , & qu'il brûloît de 
lui porter une nouvelle qui lui feroit repaflèc 
fur le champ la mer. Je le charge d'une lettre 
qui contenoit tout le feu de mon cœur ; & en 
me mettant en chemin pour la France , j'écrîvtf 
eocore en Irlande fur la route, pour faire favoî 
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à votre frère où je comptoir dv xnc loct:: 
Paris. J'arrive dans cette vl::e; avec quelle urci:'^ 
n'attendols - je pus k jour qui j- croyo:. :.,-. 
par Tordre du cl:;! L" pir njs lerir^eo^. hc.^^ 
il en eft venu L'n qui ûuro;: îIl erre le wcr^.icr 
de ma vie : je recoii u::ê iécrrc 5vec celle eue 
je vîeiî5 de vous rendre j dans JaçucJic ;c rr^uvc 
rarrét de ma mort écrit i ::jné -e ..» .-riir: -r 
votre frère. Le per£de ! . . . . El's pir.r'p---re jsi 
moment à fe livrer à CûuteSjIes î:.7fjj^S^r c ^n^r : c 
outragée; & revenant néar.siir.s à c'-c-Tirn^- 
Maîs non , reprit-eile en TtCz'^i^z 'i^ r tr^i w 
je ne I accu/ê pokr re rr-i-ii^ . i - - .'- " s 
fort auTôz: --le .'i iz.'e-: . ccr J -r.^/ i £ - - . 
qu'3 cf; !e plus r.::dr-c.^ :^ v^ i.; :.:.- — ^- 
il nie ûfr -ne re;*":n.ri ^ 'ci >r-.-- - 
eïcîie e-ccr* :r^ jCHiraiiT.:::. Jr -rvu - . "-^^ ■- 
le cdur : i xe ;:-:= ic t. .^r:.!- . ..: '- •-" 

apprendra :<i ---u:-- — ^ :./ ..-. ^ 

nerrent i îf: z.^c-v i:- , ^. - . - 
rcévxiiiie ■ i: l z ..".:: ,^ , - - 

tCTcig!7Ci:C' le ij cr*-c-r*. '^v-: - •-*• 
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dîtes- moî plutôt ajouta-t- elle , en paroîtfant 
s^indîgner contr*elle-même ; dites-moi comment 
ma folle crédulité m'aveugle encore fur le crime 
d'un parjure ; quel fatal penchant me porte à le 
croire plus malheureux que coupable , & à gémir 
peut-être plus amèrement que lui de fon 
infortune. 

Elle fe tut pour apprendre ma réponfe : les 
lumières qu'elle me demandoît ne pouvant fervîr 
à foulager fes peines , & m'expofant à des mal- 
entendus que je voulois éviter , toute mon 
étude fut de calmer fon agitation par des poli* 
teffe vagues, quelle pût prendre dans un feas 
favorable. Je l'affuraî que Patrice étoit fincère , 
&; que. dans la fituation où il s'étoit trouvé , 
l'honneur lui avoit fait une loi indifpenfable de 
la conduite qu'il avoit tenue; mais que loin 
d'avoir perdu les fentimens qu'il lui devoît, 
il me les avoit exprimés avec afTez de force 
pour me les communiquer ; qu'indépendamment 
de fa lettre , où il me preflToit înftamment de les 
prendre, elle m'auroit trouve prct àlui en donner 
toutes fortes de témoigrages : qu'elle trouveroit 
infailliblement ks mêmes difpofitions dans ma 
foeur ; & que (î fon deffein étoit de la voir , je lui 
ofFrois cette fatisfadion dès le même jour, en me 
chargeant de la conduire dans une campagne fort 
agréable où nous nous étions retirés. Elle accepta 

mes 



\ 






toes offres avec ardeur ; & comme fi elle fe fut 
flatté de tirer de Rofe plus de confolation ou 
de lumières qu*elle n'en attendoit de rtoî , elle 
n*ajouta pas un feul mot quî eût rapport au fujet 
de fes peinesé M'ayant demandé à quelle heure 
je me propofpîs de partir , elle me promit de me 
venir prendre dans une voiture commode. Je lui 
expliquai en général les raifons qui me faifoient 
fouhaîter qu'elle n'eût point une fuite éclatante. 
Elle confentit à n'être accompagnée que de fa 
gouvernante, qui étoit demeurée dans mon anti- 
chambre pendant notre entretien ^ & d'un fcul 
laquais. 

C'étoit une compagne aimable que je menoîà 
à ma foeur , & je trouvois ainfi naturellement 
l'occafion que j'avois défîrée de lui faire former 
quelque liaifon avec milord Tenermlll. Ces deujt 
peafées me caufant une égale fatisfaâion , je la 
vis revenir avec joie , & je lui renouvelai pen- 
dant la route les afTurances de mon zèle & de 
mon eflime. Elle parla peu , fa trifleffe parôifToIt 
l'occuper toute entière. En arrivant, mon frèfe & 
ma foeur qui la reconnurent auflStôt , s*empref- 
sèrent de lui faire toutes fortes de carefTes ; maïs 
il lui tardoit d'être feule avec Rofe. Elle fe 
déroba avec elle > & ftous leur laiffâmes la liberté 
qu'elles demandoient. 
Je n*attendis point que milord TenermîU n^ 
Tome II. E. 
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marquât de la curioilté par fes qu^filons. Jo 
ne fais , lui dis-je^ en le prévenant ^ fi nous 
ferons une fois d'accord dans nos idées; mais je 
ne balance point à vous découvrir les miennes» 
Si je n'ai part à la vifite de mademoifelle de L...» 
que par le confentement que j'ai donné à fes 
défîrs & à celui de Patrice ^ qui me preffe par 
fes lettres de la mettre enliaifon avecRofe,je 
n'ai pas moins penfé que cette occafion pouvoit 
tourner à votre avantage , & qu'avec un peu de 
complaîfance & de foins vous fuccéderiez aifé- 
ment aux anciennes efpérances de votre frère. Il 
m'arrêta: je Tauroîs penfé comme vous, me dit- 
il , fi vous ne m'aviez appris les tourmens de 
Patrice ; mais tous les charmes & toutes les 
rîchefles du monde ne me feront point trahir 
un frère que j'aime. Je lui avois raconté effec- 
tivement les circonftance du mariage de fon 
frère. II m'avoit écouté fans me condamner nî 
m'applaudir. Mais je ne favoispas que Patrice, 
qui le croyoit toujours à la baftille , lui avoit 
écrit diredement pour lui communiquer ce qu il 
nommoit fa funefte aventure , & que lui ouvrant 
fon cœur il lui avoit parlé de mademoifelle ^® - ^ 

L comme de la feiile perfonne qu'il pou- j 

voit aimer. Il me fit néanmoins cette ouverture 
pour juftîficr , me dit -il, un refus que j'aurois 
pu trpuver bizarre ; mais loin de nuire aux amours 






V 



t>B KtttîSlttNfi. Oj^ 

îâc fon frke , il étoit réfolu, ajouta- t-îî, del« 
fervir de tout fon pouvoir. 

Surpris d*une réponfe qui me parut bien plus 
b&arre que foti refus, je le prelTai de m'accor- 
der plus d*expIication. Volontiers , rèprit-il. Ja 
connoîs Patrice trop honnête homme pour en 
tifer mal avec fa femme. L*eftime & la recon* 
noiffance font des fentimens qu*il lui doit , & 
qu'il aura toujours pour elle. Mais fi fa paffion 
pour mademoifelle de L • . . . eft telle qu*il me 
la repréfente , qui Tempêche de repaffer en 
France , pour fuivre les intérêts de fon amour , 
& pour fe rendre heureux , s*il le peut , avec 
une maîtrefle qui mérite en effet d*être aimée ? 
C'efl le confeil , ajouta-t-il , que je lui ai donné 
dans ma réponfe ; & je Tai même exhorté a 
nous amener fa femme , qui trouvera aifément 
de quoi fe confoler dans les amufemens de 
' Paris. 

J*avoue que ce criminel badînage échaufïk 
mon zèle. Je m'étoîs fais violence depuis quel- 
: * ques mois , pour fermer les yeux fur tout ce qui 
: n*étoît pas ouvertement contraire à mes princi- 
i pes ; & convaincu par Texpérience du paffé , que 
^ la foibleffe naturelle demande de l'indulgence & 
j* des ménagemens , j'avois peut-être fait céder 
^^ quelquefois la juflice aux tendres égards de la 
^j charité. Mais ne voyant point ici d'apparence à 
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la moindre conciliation , je demandai vîveflieiît 
au profane Tenermill fi c'étoit du fond du cœuic 
/qu'il me tcnoit ce langage. Loin de prendre 
occafionde mon mécontentement pour fe rétrac- 
ter , il continua de badiner fur le même ton , 
en me reprochant mes fcrupules, qui me fai-r 
foient perdre , ajouta-t-il , le mérite de cent 
bonnes qualités aux yeux des honnêtes-gens, & 
qui déshonoroient, en un mot, ma politeffc & 
mon efprit. Changerez-vous les ufages du monde, 
reprit- il? Empêcherez-vous que ceux qui font 
obligés d'y vivre , ne le foient auffi de fe con- 
former à fes maximes î Les vôtres font admira- 
bles , mais réfervez-les pour vous-même. Pour- 
quoi forcer Patrice , me dit-il encore , d'époufer 
une femme odieufe , fi vous n'aviez aucun 
dédommagement à lui permettre? Votre piété , 

vous apprend - elle qu'un homme de fon âge r 

difpofe fi aifément de fon cœur? Ce difcours, . 

qui étoit accompagné d'un air riant & moqueur, 
me fit naître enfin autant de pitié qu'il m'avoit 
d'abord caufé d'indignation. Non , milord , 
non , lui dis-je , du ton ferme & férîeux qui 
convient à la vérité , la religion n'apprend pas 
qu il foit facile de vaincre les paffions qu'elle 
condamne , mais elle offre à tous momens des 
fe cours qui peuvent affurer la vidoire. Malheur 1 ^ 
à ceux qui les méprifent. Je ne puis croire , | 
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fait avec le monde, ou fuîvre fes ufages. Enfin, 
ce jtorrent d'éloquence profane ne fe feroit pas 
arrêté facilement, fi dans le chagrin d^entendre 
tant de miférables raifonnemens , je ne l'eulfe 
interrompu à mon tour pour le prier de changer 
d'entretien» Il me reftoit peu d*efpérance de 
lui infpirer d'autres principes , ou du moins ce 
ne pouvoit être Teffet d'un moment d'entre- 
tien. J'avois même remarqué depuis notre 3 
féjour à la campagne , qu'il étoit moins fournis i 
que jamais aux vérités communes de la religion; 
& furpris de lui trouver ce nouveau degré da 
dépravation , j'avois fu adroitement de lui* 3 
' même qu'il avoit achevé de fe corrompre l'efprit i 
à la baftille , par le commerce qu'il y avoit lié 
avec un prifonnier françois nomme Vabié de la 5... 
dont il vantoit à chaque moment l'efprit & le 
favoir. Evitant donc de m'engager dans des > 
difcuffions dont je n'attendois aucun fruit, je lui ^ 
parlai du nouveau fervice que le comte de S.... 
nous avoit rendu pour ia reftitution de nos biens 
confifqués , & je lui propofai de fe rendre à Paris, 
autant pour remercier un ami fi généreux , que 
pour jouir promptement du bienfait. Cçtte nou- 
velle lui caufa tant de joie , qu'elle lui fit perdre 
le fouvenir de tout ce qui venoit de nous ^ 
occuper. Il me quitta après quelques explica- «. 
tionsp pour fe difpofer à partir dèsle jojgy: fuivajat. 
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déjà fait naître quelques preffentlmens du malheur 
dont j'étois menacé. On avoit vu plufieurs fois 
autour du château un inconnu à cheval , qui 
paroiflbît examiner curîeufement les environs. 
Un autre s'étoit informé par qui il étoit habité* 
Ces circonftances , dont on m*avoit averti, & 
que j'avois communiquées à milord Tenerxnill » 
n'étoîent pas capables de nous infpirer beaucoup 
de crainte. Nous avions des domeftiques fidèles» 
4es armes , 8c Iç fçcours toujours préfent d'un 
hameau voifin, qui étoit rempli de gens réfolus 
& dévoués au comte. La feule fituation du 
château nous mettoit à couvert des infultes noc- 
turnes & imprévuçs. Mais s'il y avoit peu do 
danger pour ma fceur, j'étois à la veille d'éprouver 
que notre fécurité pouvoit être pernicieufe pour 
moi-même. 

Mademoifçlle de L ayant reparue avec 

Rofe à rheure du fouper , je remarquai aifément 
que leur entrevue avoit été trifte & accom- 
pagnée de bien des larmes. J'afFeâai néanmoins 
de ne pas témoigner que je in'en fuITe apperçu; 
i^ ne voulant point entrer dans des confidences 
inutiles , je priai milord Tenermill de ne laiflèr 
rien échapper çn ma préfençe qui pût m'y 
engager malgré moi. Il partit le lendem«ûn. Les 
devix dames ne fe quittèrent pas un moment 
pendant fon abfencej * le (oinquellçs aYpiçnt 
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3e chercher continuellement la folitude , me fit 
juger de quels intérêts elles trouvoient tant de 
douceurs à s*entretenir. Trois jours s'étoîcnt 
paiïes depuis le départ de mon frère , lorfque 
je le vis arriver en pofte à l'entrée de la nuit* 
L*air de triftefle avec lequel il m'aborda me fit 
attendre quelque fâcheufe nouvelle. Je ne me 
trompois pas. Moins occupé de fes affaires qu'il 
avoitheureufement terminées, que de celles du 
comte 9 dont fa reconnoiflance lui faifoit par-» 
tager les peines ^ il me prit auflîtôt à l'écart ; 
& me paroiiTant fort touché de ce qu'il avoit 
à m'apprendre , il me raconta que les parens de 
feue madame la comtefle de S.,., s'étoient pré- 
fentés pour recueillir fon héritage , fous prétexte 
que dans les longues infirmités quil'avoient con- 
duite au .tombeau , elle n'avoit pas eu la ràifon 
aflez libre pour difpofer légitimement de fon 
bien ; & que voulant faire regarder fon mariage 
même comme une aâion peu fenfée , ils pré^ 
tendoient faire caflfer & le contrat par lequel elle 
avoit donné toutes fes richeffes au comte, & le 
teftaraent où cette difpofition étoît confirmée. 
Les procédures étoient commencées lorfque 
j'avois fait le voyage de Paris, & c'étoit cet 
embarras qui troubloit déjà le comte. Mais fes 
parties venoient d'obtenir un arrêt qui mettoit 
tous &s biens en fequeftre jufquà la çonclufion 
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(du procès^ & qui ne lui laiflbit que la jouIflTance 
de la terre où nous étions. Il ne m*avoit pas 
communiqué fon chagrin, parcç qu'il n'en 
prévoyoit point encore les fuites , & qu ii efpéroit 
s*en délivrer avant que nous en fuflions informés; 
mais commençant à tout craindre pour fa 
fortune , il s'étoic ouvert le matin du même jour 
à mon. frère. La perte de fon bien Talarmoit 
beaucoup moins que l'intérêt de fon amour. 
Il trembloit que fa difgrace ne jrefroidk nos 
fentimens , & qu'il ne perdît avec fes richeflès jg 

tous les droits que nous lui avions donnés fur ^g, 

le coeur de Rofe. Tenermill , à qui la générofité £„ 

étoit une vertu naturelle , n'avoit pas manqué p^^ 

de le confoler par les aflurances d'une eftime i^^^ 

& d'un attachement qui feroîent toujours à j 

l'épreuve de l'adverfité; mais en lui perfuadant 
qu'il pouvoit faire fonds fur fa confiance , il ne 
l'avoit pas rafluré fi facilement fur celle de ma 
foeur & fur la mienne. Il vénoit à fa prière pour 
fonder nos difpofitions. En effet, il m'exhorta 
férieufement , après avoir achevé fon récit, à 
çonfidérer que le mérite & la naiffance dévoient 
être préférés aux richeffes, & qu'avec l'héri*' j^ 
tage de des Pefles, Rofe n'avoit à confultcr 
que fon inclination. Loin de condamner ce 
fentiment , je fus ravi de le voir porté de lui- „ç , 
même à ce que je me ferois efForcé de lui ùirM ^^ 
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approuver s*il y eût marqué de la répugnance* 
En plaignant même l'infortune du comte, je fentis 
une joie fecrète de voir nos fituations changées , 
& de nous trouver en quelque forte dans le 
pouvoir de faire pour lui ce qu*il avoit fait fi^ 
généreufement pour notre famille. Il n'étoit pas 
incertain fi Rofe entreroit dans les mêmes fenti- 
mens; mais ne pouvant me réfoudre à lui 
annoncer une nouvelle capable de Taffliger , fans 
y joindre auffitôt un jufte motif de confolation , 
je me déterminai à lui parler du teftament de 
des Pefles que je lui avoîs caché par complaî- 
fance pour le comte. Tenermill approuva ma 
penfée, & jugea comme moi que les circonf- 
tances me dégageoient de ma promefle. 

Rofe n*entendit point la première partie de 
mon récit fans une vive douleur. Les larmes que 
' je vis tomber auffitôt de fes yeux me firent com- 
prendre mieux que jamais combien le comte lui 
étoît cher. Et fe croyant peut-être menacée 
à la fin de mon difcours , de quelque déclaration 
Contraire à fes défirs, j'obfervai avec quelle 
jt inquiétude elle attendoit ma conclufion. Vous 
fj, devez de la tendreffe au comte, lui dis-je; & 
u( , puifque les fentîmens qu*il a pour ,vous , ont 
({ toujours été indépendans de votre fortune , je 
^ ne doute point qu avec la même générofité \out 
M fermiez les yeux fur le malheur qui le menace. 
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pour ne confidérer que fa perfonne & fon mérite 
Elle n*attendît point que j^eufle fini ; fon ce 
flatté par un endroit fi fenfible , fe livra au tra 
port de fa joie ; elle m'embraffa , en donr 
à la tendreffe les larmes qu'elle venoît de doc 
à la douleur. Te ne différai pas plus long-ti 
à m'expliquer : Si vous êtes dans cette diff( 
fition, repris- je, vous n'apprendrez point 
plaifir que vous pouvez réparer les pertes 
comte ; votre fortune a dépendu de lui ; 
la fienne eft aujourd'hui dans vos ma 
Des Peffes a mis le comble à fes bienfaits, 
vous laiffant l'héritage de tout fon bien ; je 
différé à vous l'apprendre , que pour fatisfi 
la délicatefTe de votre amant , qui craigne 
qu'un bien qui ne vous feroit pas venu de lui a 
ne lui dérobât quelque chofe de vos fentimeM.1 
Ne doutez pas de ce que je vous afliire;! 
ajoutai-je , en voyant qu'elle n'ofoit tout d'un ! 
coup me croire, je ne fuis point capable de vous 
tromper. 

Je me repentis de lui avoir fait cette ouverture 
avec fi peu de précaution : me connoiffant trop^ 
bien en effet pour fe défier de ma fincérité, elle 
fe remplit tellement de l'idée de fon bonheur, 
que je la voyois trembler par un effet de Y^ 
tation qui s'étoit répandue dans tous fes fenSi 
Elle fut obligée de s'affeok pour reçueiUir (es 
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forcés i & jetant les yeux fur moi, lorfqu'elle ne 
put douter que je ne me fufTe apperçu de cette 
révolution : Je ferois bien humiliée, me dit-elle , 
ktaguifTamment, fî vous attribuiez mon émotion 
i quelque ardeur pour les riche/Tes ; comme rien 
Qe feroit (î éloigné de mes vrais fentimens , je 
vous accuferois férieufement d'injuftice. Mab je 
vous confefle, ajouta-t-elle , avec un regard où 
Ia;tendreflre de fon cœur étoit peinte, que j'aurai 
peine à modérer ma joie, s'il eft vrai que je 
imifTe ajouter quelque chofe à la fortune du 

mte. Je Taflurai encore qu'elle étoit aflez riche 
pour ne pas regretter tout ce que fon amant 

uvoit perdre; & trouvant prelqu'autant de 
ilaifir qu'elle, à penfer que nous pouvions être 
généreux & libéraux à notre tour, je lui ofïîris de 
ne pas remettre plus loin que le jour fuivant 
i porter moi-même au comte la relation dé Tes 
fentimens. 

Cet incident n'ayant pu être déguifé à made- 
moifelle deL...... nous reconnûmes auffique 

nos intérêts lui étoient chers, par le zèle avec 
lequel elle nous prefTa de difpofer de fon bien 
& de tout ce qu'elle pouvoit nous offrir pour 
avancer les affaires du comte & les nôtres : 
Je fuis parente, me dit-elle, des principaux 
chefs du parlement. Je veux faire demain le 
voyage de Paris avec vous, & les aller foUiçiter 
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avec la denùère ardeur. Ce fecôurs me pmA 
s&z udle po«*r ctre accepté. Noos réglâmes 
riieure de notre départ; ce qui n'empêcha pcMit 
que, (ans noi:!s en avertir, eHe ne fit panir le 
foir même un de (es gens, avec une lettre poor 
radminiftrateur de (on bien, par laqueUe dkk 
chargeoit d'aller fur le champ offrir au cCKnttj 
de la part d'un and qui vouloit cacher (on non» 
cinquante mille livres d'argent comptant, que 

fon père avoit laîflees dans fes coffires ; ainfi, k i 

malheur de notre dier comte ne fervit qa% i 

redoubler les feadmens d'efiime & d*ami^ qui ^ 

nous lioient inféparablement a luL } 

Milord Tenermill demeurant pour la^garde de s 

Rofe, je partis le lendemain avec moins d^quié- i| 

tude que de joie, & brûlant d'arriver à Paris h 

pour confoler le comte. Notre (uite n'étoit pas i 

nombreufe : mademoifell^ de L • • • . ayant fàt k 

partir la veille le feul laquais qu'elle eut amené» Di 

nous n'avions que le mien derrière le carroflè. ^ 

Sur quel fondement nous ferions- nous perfiiadés k] 

que nous avions beloîn d'une meilleure garde ï Cel 

la prudence humaine ne demandoit pas plus de ^ 

précautions ; maïs on expîiqueroît mal toutes 1» )^ 

agitations de ma vie, fi Ton ne levoît pas les yeuSX. fg 

plus haut pour en trouver la fource, & fi l'on ne ^ 

chcrchoit dans le confeîl de la providence les avç 

reilbrts de mille évènemens qui font encore f^ 
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impénétFabts pour mot-mémc. Nous Ti*ctjn&; 
f3s a un quart ck lieu du château . lorfquc noa^ 
iijmns arrêtés par trois cavaliers ^ qui lam perdre 
le teins â nous parler, donnèrent ordre au cochcr 
^ tonmsr vers un bois épais qui étoit àpcu de 
éifiance du grand chemin. Je les pris dabord 
pour des voleurs; & dans la vue d'cparj^cr 
f autres craintes à mademoilellc de L • • • . je les 
priai par la portière d'accepter ma bourie , qui 
étoit afïèz bien remplie pour fatisfairc leur avi~ 
4ité : je la leur montrai même, en leur conicilant 
qu'ils y trouverotent ccm louis , 8i que ne 
penfant point a leur difjsuter, j'ctoLs prci ii la 
aendre fans réfîftance. Us la refusèrent avec des 
apparences de civilité qui augmentèrent ma 
£irpri(e. Ayant gagné le bois au même moment , 
2s nous firent pénétrer dans un endroit où le 
i feuifiage avoit affez d*épaîflcur pour nous couvrir : 
• BOUS y trouvâmes un autre cavalier qui gardoit 
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chaife à quatre chevaux, avec: le cocher 
Jt le poftillon; il n'étoit pas plus de neuflieurcs. 
%Celui que les autres paroiflbient reconnoitre 
j pour leur chef, nous pria honnêtement de ne 
^ pas nous alarmer; & nous avertiffant que nous 
pidferions le refte du jour dans le lieu où nous 
étions, il nous aifura que nous feri:>ns traites 
avec refpeft, & que nous ne manquerions 
d*aucuns ra&aîcfaxlîemens« Je lui demandai avec 
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douceur rexplîcatîon de fon deflTeîn : Ne ma 
preflez pas là-deflus, me répondit-il en fouriant^ 
nous avons quelques jours à paffer enfemble; 
mais vous me trouverez toujours muet à cette 
queftion , & vous la renouveleriez inutilement* 
Il s'afSt fur rherbe; les autres fuivirent fon 
exemple ; & tirant de la chaife quelques provi- 
fions, ils fe mirent à manger & à boire fans 
aucune marque d'inquiétude. 

Je ne pus douter, en réfléchiffant fur une (ï 
étrange aventure, que ma compagne n'en fât le 
feul objet : elle pleuroit amèrement; je m'effor- 
çai de la confoler, en lui reprcfentant que nous 
devions être raffurés par la civilité de nos gardes, 
& que ne m'ayant point féparé d'elle, il y avoit ' 
peu d'apparence que nous fuffions menacés d'un 
mauvais fort. Elle me demanda fi je ne favois rien 
qui pût fervir à expliquer notre malheur. Ceft 
à vous-même, lui dis-je, que je penfois à faire 
cette demande, car il eft vifible que ce n'eft pas 
moi qu'on a defleîn d'enlever. Mais n'aurîez-vous 
pas quelque amant dont vous ayiez pu craindre la ^ 
témérité? Elle me confefla que pendant le féjour 
qu'elle avoit fait en Allemagne, fon père ayant 
eu defîein de la marier à un homme de quelque 
diftinâîon dans le pays , elle avoit été expofée 
jufqu'àfon départ aux perfécutions de cet amant; 
mais qu'étant revenue en France fans s'être 

ouverte 
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mometis pour faire rafraîchir leurs chevaux^ 
& ce fut au coin d une haïe qu'ils s'arrêtèrent ^ 
à quelque diftance du grand chemin. L*épui- 
fement de nos forces nous obligea de prendre 
auflî quelque nourriture, qui nous futpréfentée 
avec beaucoup de foins & d'empreflemens. Nous 
continuâmes de marcher jufqu'au jour ; & notre 
étonnement redoubla, lorfqu'au lever du fokil 
on nous fit entrer dans une forêt fort épaifle, où 
Ton nous déclara que nous aurions le tems de 
nous repofer jufqu'au foir. Le chef de nos gardei 
paroiflbit connoître fi parfaitement les lieux, 
qu'il devoit les avoir obfervés plus d'une fois. 
Nous fûmes invités le foir à nous remettre eA 
marche, & nous fumes conduits pendant les deux 
nuits fuivantes avec les mêmes précautions. 

Rien ne peut donner une idée de mon 
étonnement, lorfque le troifième jour au matin 
les premiers rayons du foleil me firent apper- 
cevoir la mer', vers laquelle on nous faifoit 
toujours avancer. Quoiqu'il nous reftât peu de 
chemin jufqu'à la côte , on nous fit pafler le jour 
dans un bois moins épais que défert, d'où je ne 
pus découvrir ni villages ni maifons : j'avoue que 
mes yeux s'ouvrirent alors fur mille dangers dont 
je n'avois pas eu le moindre preflentiment. Je 
me rappelai les menaces & la hardiefle dû 
milord Linch : de quoi oe devois * je pas Iç 
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quelques cabanes de pêcheurs qui me firent 
juger qu'on avoit choifi un lieu défert pour 
rembarquement. Cinq ou fix matelots , dont les 
difcours ne me permirent pas de douter que 
nous ne fuflîons attendus, fe hâtèrent de nous 
fuivre au rivage ; & malgré toutes mes efpé- 
rances , on nous força de monter à bord d'un 
yacht fort léger, qui étoit prêt à nous recevoir. 
Le vent s'étant trouvé afTez favorable pour nous 
éloigner auflîtôt du rivage , nous fûmes en pleine 
mer, avant que la furprîfe & même la frayeur 
dont je n*avois pu me défendre , m'euflent laiflfé 
le pouvoir de prononcer une parole, 

Mademoifelle de L.... fondoit en larmes : 
f étois fî occupé de mes propres craintes , que 
je ne me fentois pas encore la force de lui 
parler. Cet abattement auroit peut-être dure 
auflî long-tems que mon incertitude, lôrfque 
le chef de nos ravifleurs s'approchant de moî 
d'un air civil , me fit des excufes du chagrin 
qu'il m'avoit caufc , & m'exhorta à confoler ma 
foeur, qui n'avoit pas fujet, me dit-il, de fe livrer 
à cet excès d'afflidion. Ma fceur, interroiàpîs-je, 
en ouvrant tout d'un coup les yeux fur ce qui 
m'avoit paru le plus obfcur ! ha, prenez-y garde, 
continuai-je fans m*arréter, vous avez mal fervî 
milord Linch , il ne vous faura pas bon gré de 
votre méprife ; ce n'eft pas ma fœur; croyez-moi, 
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que j^étoîs le feul à plaindre dans une fi cruelle 
aventure. Que ne devois-je pas appréhender 
du furieux Linch , après tant de marques do la 
violence de fon caractère , fur- tout lorfque 
fe voyant trompé dans fes efpérances , il feroit 
peut-être tomber fur moi la première chaleur 
de fon reffentîment ? Je tournai les yeux v^rs 
le ciel, pour lui demander un fecours que je ne 
pouvoir plus attendre que de lui , ou du moins 
la mefure de confiance & de force qui convcnoit 
à de fi terribles épreuves. 

Le vent cefla fi peu de féconder la diligence 
des matelots, que nous abordâmes la nuit du 
quatrième jour au petit port de Gleffick, qui eft 
à quelques milles de Waterford. Nos ravifleurs 
y trouvèrent une chaife qu ils y avaient laifFce 
à leur départ. Ils ne prirent que le tems nécef- 
faire pour atteler les chevaux ; & nous preflant 
de nous ren^ettre en marche, ils avancèrent avec 
tant de diligence , que nous arrivâmes le len- 
demain après-midi fur les terres do leur maître. 
Je reconnus en tremblant fon château, & je me 
reprçfentois déjà toutçs les circonftances de 
notre réception. Mes foupirî? fe tournèrent encore 
vers le ciel. Enfin, notre chaife entra dans la 
cour; & tandis que notrç principal guide 
donnoît la main à mademoifelle de L.... pour 
l'aider à defcendfe, un a\itre de nos gardes 
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fûrptis de ne voir paroître perfonne pour nous 
recevoir , appeloit à haute voix quelques domef- 
tiques par leur nom. Notre guide ne laifla pas de 
nous introduire dans un appartement; & paroif- 
fant admirer à fon tour qu il ne fe fût encore 
préfenté perfonne, il nous demanda la permiflion 
de nous quitter un moment. Cet air de folitude 
me caufa audî quelque furprife. Il ne fe faifoit 
pas le moindre mouvement autour de nous. 
Nous attendîmes plus d*un quart- d'heure en 
filence, & comme incertains de notre fort. 

Notre guide reparut feul. La conftematîon 
que je remarquai fur fon vifage n*étoit pas propre 
à me donner de meilleures efpérances. Cepen- 
dant, après avoir paru quelques momens rêveur, 
il exhorta mademoifelle de L . . . • qu il prenoit 
toujours pour ma fœur, à déclarer librement (es 
défirs & fes volontés , dans une maifon où elle 
pouvoit fe regarder comme la maîtreffe abfolue. 
C*eft rintention de milord, ajouta-t-il, mais les 
affaires font bien changées. Il retomba un moment 
dans fa rêverie, & nous n'étions point tentés de 
l'interrompre. Il y a trois femaines, reprit-il, 
que je lailfai ici milord avec trente domefliques. 
Je n'y trouve aujourd'hui que le concierge. 
Cependant vous y ferez fervie avec autant de 
rcfped que de foîn, dit-il encore à ma com- 
pagne; les gens que j'ai avec moi, connoiflent 

F4 
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là-defTus Us volontés de leur maître. Se je ferai 
ici pour leur donner l'exemple. 

Malgré les nouvelles inquiétudes que toutes 
ces obfcurités dévoient me caufer, je remerciai 
intérieurement le ciel de Tabfence de Linch, Je 
me trouvois délivré de la principale de mes 
craintes; & m'imaginant qu'on ne penferoit point 
à gêner ma liberté dans un lieu où je n'en pouvois 
faire ufag(j, & j'efpérai que le ciel confirmeroit 
la protection qu'il paroiflbit déjà m'accorden 
Mademoifelle de L. . • . attendoit que je m'expli- 
quafle. Acceptons, lui dis-je, ley offres qu'on 
nous fait , & ne penfez qu'à vous remettre de la 
fatigue du voyage. Je l'engageai en eflFet à ne rien 
refufer de ce qui pouvoit contribuer à fa fanté 
& à fon repos. Nous commençâmes dès ci| 
moment à jouir de toutes les commodités de la 
maifon. 

Cependant, je m'apperçus bientôt que j'étois 
obfervé jufqu'à ne pouvoir faire un pas dans le 
parc, fans être fuivi par un de nos gardes. Mon 
efpérance n'avoit jamais été de m'évader; car 
rien n'eût été capable de me faire abandonner ma • 
compagne à tous les dangers qui menacent conti- 
nuellement la jeuneffe & la beauté; mais je ne 
doutois pas qu'en m'écartant un peu du château, 
je ne puffe apprendre du premier payfan, qu^ 
n'auroit pas été payé pour fe taire, les myfté^ 
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Cet événement , qu'elle fe hâta de m*apprcfl- 
dre à mon retour 5 produifit dans la fuite un £ 
effet fort étrange. Comme elle fe reprochoit 
elle-même d*avoir cédé trop facilement àfes 
craintes , & qu elle fouhaitoit ardemment de 
retrouver la même occafion de s'inftruire, 
il lui arriva les jours fuîvans de fe faire voir quel- S; 
quefoîs à fa fenêtre , dans Tefpérance de découvrir ij 
quelqu'un que nous puiffions interroger, elle i- 
ou moi. Le gentilhomme qui Tavoit effrayée, ï. 
n*étoit pas forti du château , fans emporter Tim- ti 
preûîon de fes charmes ; & quelque explica- !^ 
tion qu'il eût tirée des gens qui nous fervoient, s^ 
il avoît cédé dès le lendemain à l'inclination de 
fon cœur, qui le rappeloit auprès de ce qui 
Tavoit touché. Nos gardes ayant fait difficulté 
apparemment de lui accorder l'entrée de là ^ 
maifon , il avoit cherché inutilement à fe pro- ^ 
curer la vue de mademoifelle de L . . . . tnaîs i,^ 
la même eîpérance le ramena les jours fui- ^j 
vans; & l'ayant diftinguée de loin à fa fenêtre, :^ 
il pafla fur tous les obftacles pour s'approcher ^ 
de la cour. Elle le vit , elle affeda même de pt 
marquer de l'attention pour lui ; & dans Km- 
patience de faire renaître l'occafion qu'elle fe 
reprochoit d'avoir perdue , elle demeura affcz :^ 
long-tems à le regarder pour lui infpîrer la har- 
dieffe de s'approcher davantage. Elle ne s'ap- 
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étok levé ; il les baiflbit vers le fofiTé, pour en 
montrer la largeur; il les tournoit de tous les 
côtés de la cour., pour faire entendre qu*il n'y 
pouvoît trouver aucun accès ; il les étendoit 
enfuite vers nous, avec divers mouvemens qui 
exprimoient fon défefpoir. Enfin, paroiflant 
prendre tout d'un coup un autre parti , il recom- 
mença d'autres fignes , que je ne compris pas 
d'abord auflî facilement que ks premiers. En 
étendant les bras , il faifoit un demi-cercle avec 
Ja main. Cependant, je crus démêler qu'il défi- 
gnoit le jardin , par lequel il vouloit marquer 
que le pafTage étoit plus facile. Mais il falloit 
traverfer enfuite plufieurs appartemens. Quelques 
nouveaux fignes qu'il ajouta, me firent conce- 
voir qu'il demandoit d être fécondé. Je preflâ 

mademoîfelle de L de lui répondre par 

inclinations de tête favorables ; & les gefles 
qu'il fit pour exprimer fa joie , ne me per- 
mirent point de douter qu'il n'eût compris ce 
langage. 

Il fe retira en effet, avec les apparences d'une 
vive fatîsfadfon. Le foir n'étant pas éloigné 5 p 
ne penfai plus qu'à fuivre l'efpérance où j'étois 
qu*il ne oianqueroit pas de fe préfenter de l'autre 
côté du château ; & connoiffant affez les lieuXji 
pour m'aflurer que je trouveroîs facilement le 
moyen de l'introduire , je me flattai d'obtewr 
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à mon attente , j^admirai feulement que de folles 
paflîons fuflenr capables d*înfpîrer une ardeur 
que les devoirs les plus faints ne donnent pas 
toujours, & je me hâtai de dire à voixbafle : SI 
vous êtes rhomme qu'on à vu par la fenêtre, 
approchez fans crainte. Il fut à moi auffitôt. 
Donnez- moi la main , ajoutai-je du même ton, 
& lailTez-vous conduire fans prononcerune parolcé 
En recevant fa main, je remarquai qu'elle étoît 
tremblante : vous n*avez rien à redouter ici p lui 
dis-je pour le raffurer ; évitons feulement le 
bruit qui pourroit alarmer nos furveillans. Il fc 
raflura (î vite , qu'appliquant fa bouche fur ma 
main , au bout de quatre pas , il me la tint long- 
tems ferrée contre fes lèvres. Vous n'y penfcz ' '^^ 
pas , lui dis- je, en m'efForçant de la retirer | 
mais il renouvela vingt fois cette careffe avec ""' ^ 
une efpèce de tranfport. Mon embarras fut beau- ^ 
coup plus grand en traverfant un fallon qu'il ^- 
connoiffoit : m'ayant arrêté tout d'un coup; f^- 
qui nous oblige d'aller plus loin , me dit-il en 
mauvais françois ? Croyez-vous que nous ayions 
quelque chofe à rifquer ici ? Oui , répondis-je : 
parlez bas , nous pourrions être entendus , & je 
ne vois point de lieu plus fur que ma chambre» 
Du moins , reprit-il , en me faififfant la tête , Se 
en me donnant quelques baiferspadionnés, que 
ce charmant fallon foit un mioment témoin de 
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difficiles 5 qu'ils m'interdifent brutalement l'en-' 
trée de la maifon pendant (on abfence. Je vous 
en apprendrai quelque chofe, interrompis- je; 
mais , dites-moi où vous en êtes , &c qu elle 
explication on donne dans le pays à fon aven- 
ture ? Cette manière de l'interroger me réuffit 
parfaitement. 

Il me répondît qu*il favoît tout ce que le can- 
ton avoit fu comme lui; c*eft-à-dire , que Linch, 
furpris par les gardes du vice-roi , avoit été 
emmené fans défenfe , & qu'il étoît prifonnier 
au château de Dublin. Pour la raifon de cet acci- 
dent, continua-t-il , nous n'avons pu nous en 
imaginer d'autre que ks liaifons à la cour de 
de Saint- Germain , & la haute faveur où l'on 
prétend qu'il eft auprès du roi Jacques. On avoit 
même afluré , a jouta- 1- il , qu'il penfoit à s'éta- 
blir en France ; & les deux voyages qu'il a faits 
ici fucceflîvement , l'ont rendu fufped aux chefs 
de l'Etat. Ces lumières ne me fuffifant pas , je 
l'interrompis pour prévenir les queftions aux- 
quelles je m'attendois. J'ignore les fuites de ce 
malheur, lui dis-je , & je ne fuis pas encore 
mieux informé que vous ; car (î l'on vous 
défend l'entrée de cette maifon , vous ne vous 
imagineriez pas qu'on m'en ferme la porte. 
Il parut furpris de ce difcours ; & comme 
je n^avoîs point d'autres précautions à prendre 

que 
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craintes ; & s*expliquant avec la générofité qui 
convenoit à fa naiflance, il me pria de croîre que 
j'appercevrois beaucoup de différence entre les 
fentimens qu'il vouloît prendre pour une perfonne 
dont je lui faifois connoître le mérite & la con-« 
dition , & ceux qu'il avoit eus pour elle , lorf- 
qu'il ne l'avoît prife que pour une fille du com- 
mun, qu'il s'étoit même imaginé que milord 
faifoît fervir à (es plaifirs. Sa demeure n'étoit 
éloignée que de trois milles. Il m'alfura qu'il y 
avoit fa rftère & ks fœurs , avec lefquelles 
mademoifelle de L •••••• . pourroit trouver 

autant d'agrémens que de fureté. Sa parole, 
qu'il me donna dans les termes les plus propres i 
a me rafliirer , eut enfin le pouvoir de m'infpirer <l 
quelque confiance. J'avois fu de nos gardes, 
mêmes , qu'il étoit lié de fort près, par le fang p 
à milord Lînch; & dans le choix de deux dan- li 
gers , je me perfuadai que c'étoit éviter le plus ni 
grand que de me repofer fur la foi d'un homme l 
de qualité. ta 

Je ne veux point faire entendre par cette l, 
réflexion que ma confiance ait été trompée Mais de 
ce que je regardois comme un avantage pour pr^ 

mademoifelle de L devint l'occafion de j| 

mille infortunes auxquelles fon mauvais fort la ^^ 
deftinoit , & la fource d'une infinité de chagrins en 
pour moi-mêmet Aveugle prudence des hommes 
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^uiles eng;age fans cefle dans les précipices quils 
s'efforcent d éviter ! 

Le gentilhomme qui m*offroit fi généreufe^ 
ment fes fervlces fe nommoit Anglefey. Ce nom, 
que je connoiffois , ayant achevé de m'ébranler , 
je demandai un moment pour faire la propolition 
de notre départ à ma compagne ; non que je pré* 
vifle de la diflSculté à lui faire goûter mon con- 
feil , mais je penfois à lui infpirer du courage 
par lexplication du fecours que la Providence 
paroîflbit nous offrir. Loin de s'effrayer d'une 
réfolution fi précipitée, elle fut ravie qu'on lui 
ouvrît une retraite chez des dames d'un nom 
diftingué , où elle pourroit fe remettre un peu 
de ks frayeurs & de fes fatigues. Nous n'avions 
rien qui fût embarrailânt à tranfporter, Ainfi, 
prenant le parti de fuivre à l'heure même notre 
libérateur , nous defcendîmes au jardin d'où 
nous gagnâmes allez facilement la porte du parc. 
L'opinion que j'avois de la bonne foi d'Anglefey, 
ne m'empccha point de prendre mademoifclle de 
L.M. fur la croupe de mon cheval. J'exigeai même 
1^ de lui 5 qu'il nous devançât au galop , pour allée 
prévenir fa mère & fes fœurs fur notre arrivée ; 
& fon laquais , qui fe trouvoit à pied , fuffifant 
pour nous. conduire, je me mis tranquillement 
en chemin dans une nuit des plus obfcures. Que 
iie réflexions ne fis -je pas ^ néanmoins fur U 
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bizarrerie d'une aventure auûî oppofée à mon 
inclination qu'à moncaraâère?Un eccléfiafiique 
de ma figure & de mon âge ^ à cheval , dans 
les ténèbres 9 avec une fîîle de dix-fept ansder* 
rièrc lui; qu'elle étrange fcène ! 

Notre voyage fut auflî heureux qu'il étoît 
court. Nous arrivâmes dans une maifon moins 
vafte que celle de milord Linch $ mais d'aflfez 
belle apparence pour nous faire connoître en j 
entrant qu'elle n*étoit point habitée par des gens 
d*unc condition commune. Anglefey qui s'em- 
prefla pour en faire les honneurs, nous reçut 
avec tous les témoignages de refpeâ qu'il auroit 
rendus au vice-roi. Sa mère, auffi refpedable par 
fa vertu que par fa naiifance , & fes deux fœurs 
qui ne manquoient d'aucuns des agrémens qui 
font ordinaires aux femmes d'Irlande, nous atten- 
doient dans un appartement fort orné , & nous 
comblèrent, dès le premier moment , de civi- 
lités & de tendreffes. Notre premier entretien 
ne fut qu'une répétition de la malheureufe aven- 
ture qui nous avoit conduits hors de France. 
Enfuite , tandis que les deux fœurs s'attachèrent 
particulièrement à mademoifelle de L • . , . la 
mère me témoignant la joie qu'elle avoit de me 
voir chez elle , me rappeloit diverfes circonf- 
tances où elle fe fouvenoit d'avoir vu quelques 
gentilhommes de ma famille, & me demandoitr 
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même fi je ne croyois pas que nous fuflîons alliés » 
par différentes perfonnes dont elle me cicoic les 
noms. Elle fe fouvenoit d'avoir entendu raconter 
mille fois à fon fils, qu^ avoit été lié familière- 
ment avec mes frères , Se le portrait qu*il lui avok 
fait de Patrice TintérefTanc en fa faveur, elle 
apprit avec joie qu'il avoit établi fa fortune pac 
un mariage fort avantageux. Nous trouvâmes 
ainfi dans nos hôtes tous les fentimens de boaté 
& d'honneur qui pouvoient nous faire regarder 
leur maifon comme un agréable afde« 
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JLE proTond repos dans lequel je me difpofaîî 
paffer la nuit^* ne m*empêcha point de m'occu-. 
per^ en me retirant j de l'inquiétude de milord 
iTenerniill & de Rofe. Jacin n'avoit eu qu une 
relation terrible à leur faire , & les crainte^ 
les plus afTreufes à leur communiquer. Je 
ne me mis au lit qu'après leur avoir fait le 
détail de mon aventure dans une lettre que je 
me propofojs de faire partir le jour fqivant. Made* 

moifelle de L y en joignit une pour ma 

fœur. Ma bourfe , où j'avois heureufement plus 
de cent louis , n'ayant foufFert aucune diminU'» 
tion par nos chagrins , je me trouvois en état 
de procurer à ma compagne toutes les comme* 
dites qui convenoient à notre fituation. Ainfi, 
je mis^ dès le lendemain auprès d'elle une femme 
qui confentit à nous accompagner jufqu a Paris, 
Notre deffein n'étoit pas défaire un longféjour en 
Irlande ; mais un voyage entrepris par le devoir 
& la prudence , ne fe fait pas avec auffi peu de 
mefures qu'un enlèvement. Il falloit attendre 
des occafions qui ne fe préfentent pas tous les 
jours , Ô: fe pourvoir de mille fecours néceflaîres 
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fîirhroure, Li ciptlvlié ce m.l.^rc L'.nch r.^J£ 
hîlTait lûute h llb^rné ûV p<nfcr uns L" ^rjL^n- 
dre ; &:li Ton excepte c ju^curs !c nciicnii.^icir 
qui pouvoit lui reûcr contre moi , )c ne vovoîs 
point de rjuion qui duc me ùlr^ apprchcndur 
fon retour. D^ns toute autre conjoncture, je n'au- 
roÎ£ pas oublié que j'ivois un ainuble frcre 8c 
de chers parens que je devais fouhiiccr de 
revoir; mais je regardois midefn.')i!ellede JL— 
comme un dépôt que les circonftar.wes me rcn- 
doîent encore plus predcux , & r^ul denriindoîc 
néceflaircment mes premiers foins. Jj brubîs 
de la remettre en France. Et fi I on Ce r2ppcle 
d'autres fu/ets d alarme que ;e ne veux pis 
déguifer, je ne pouvoîs être fiat inquiétude , julTî 
long tems que h mer ne ferait pis entr'eile 3c 
Patrice. 

Anglefey , doit -dï fanrimenî :'i.v.!enr -r^rr^ 
tésdim les bcm^i i;!';f'!<ïn; ^ ■: . ?'-.>.-.' w» 
rcftira p'iS Cà :.îm-: .'-;- r- :r - - • '. %• 
Botre dépirr ; r./;!-; ^-^r in r %, - -r ■. :- 
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les amufemens qu il crut propres à diflîper fa 
trifteife. Elle n'avoit pas la force de la cacher. 
Ses larmes ou fesfoupirs la trahiiToient. à tous 
momens malgré elle. Il étoit naturel jde los 
prendre pour Teffet de notre malheur commun , 
& j'affeâois moi même de ne pas leur donner 
d'autre ex|^cation ; mais ayant d'autres lu^lières 
qui ne me permettoîent pas de m'y méprendre, 
j*admirois qu'une perfonnc de fon âge fût capa- 
ble dHine impreflîon (î profonde , & je la plaî- 
gnoîs de fe rendre la viftime d une douleur 
inutile. 

Pendant que je m'occupai à trouver par mes 
propres foins ce que la lenteur d'Anglefey ne me 
^ faifoit pas fitôt efpérer des Cens , la curiofité de 
.favoir de- nouvelles de Linch, & d'apprendre 
fous ce prétexte ce que fes gens avoient penféde 
notre évafîon, le conduîfit un jour au château d'où 
il nous avoit délivrés. Il revint le foir avec une 
lettre à mon adreffe. Elle eft de milord Lincli, 
me dît-il, qui vous croit toujours prifonnier 
chez lui , & qui n'eft pas moins perfuadé q^e 
votre fœur y eft avec vous. Ses gens l'entretiennent 
dans cette faufle idée , & par la crainte d'aug- 
menter fon infortune en redoublant fes chagrins. Il 
nous raconta , en me la remettant , qu'étant entré 
au château, il y avoit trouvé toutes les marques 
.d'une profonde confternation. Notre fuite y 
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pa^It pour un prodige, que nos gardes n'avozcnc 
encore pu comprendre. Leur chef croyant qu'il 
n'avolt plus de mefures à garder , n avolc pas 
fait difficulté de s ouvrir à lui fur la malheurcafe 
fin d une commiffion dont les commencemens 
avoient G bien réuiC. Dès le jour de notre arrivce 
il avoit dépêché à Dublin un de C^s ôfociss 
pour rendre compte à leur maître du lucces Jc 
leur entrepriie , & le conColer d^ns fa dxiç^ce , 
en lui apprenant que les imércss de l'on cceur 
étoient du moins à couvert. Cette souveUe 
Tavoit comblé de joie. II avoit employé deux 
jours â m'écrire une lettre qu II -voit vin^ fois 
recommencée ; & preilânt !e mciT^i^er de me !a 
porter, il lui avoit recommandé iVcc '.er; der- 
nières ittfbnces, de ne lui pas f^irs .iZZ&icr^ 
long-tems ma rfponfe. Cependant .iu;r ours. 
s'étoieat éqk pilles depuis notre isrjion . ic 
quatre depuis le retour du. znaner , ui^ T:i 'Iç 
fufieBt capables de iirr-Tsr â -- -ar. ne.-:- '^jC-^ 
lutioa. Q:ie rîpcndrî i x.l.,r.*- '^ir-.Ti-itr. -^ 
apprendre zn x:iihear r*. ^Lvt k :«î:.-*: /:tr:. 
de Ini-tncire, iir-zair izrr :-t ^rrc ^ -^ 
affaires prarciex :n x::r ' :r.-i;^ :r'-r- ... 
avo'rt befjîxi tg 3».s 1 L-^r-- z -: -• - ^ ^ ^^ 
défendre? EjrîiTT:.-.'-^ --jro'Vur .. ^- • 
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& rintéreflant au bonheur de fon maître, à titre 
de parent & d'ami, il s'étoît remis de fa conduite 
à fes ordres ou à fes confeils, 

Anglefey auroit pu terminer cette comédie 
en confcflant tout d'un coup qu'il nous avoit 
accordé une retraite dans fa maifon , & qu'étant 
informé de Terreur qui leur avoit fait enlever une 
perfonne pour une autre, il n'avoit pas cru 
. défobliger fon ami & fon parent en nous recevant 
avec la civilité qu'on doit à d'honnêtes- gens. 
Mais la crainte de s'engager mal à propoi fans 
ma participation, & l'envie d'ailleurs de tirer de 
leurs mains la lettre de milord, lui fit prendre 
un autre parti. Sans leur avouer qu'il fût déjà 
le fonds de notre aventure, il feignit d'avoir 
eu quelques nouvelles qui lui faifoient efpérer de 
découvrir notre retraite, & propofant de le 
charger de la lettre , il engagea fa parole de la 
remettre entre leurs mains dans l'efpace de tro» 
jours , s'il ne réuflîflbit pas à la faire tomljer 
dans les miennes. Pour l'inquiétude de leur 
maître , il leur avoit confeillé de la fufpetflrt 
encore , en continuant de lui cacher ma fiiîtè, 
& en fe hâtant de lui faire dire que dans fe 
chagrin de me voir enlevé avec ma fœur, je 
refiifois abfolument de lui répondre avant qaï 
nous eût rendu la liberté. Cet artifice avoit 
bien réuflî, qu'on lui avoit confié la lettiîc; fc , 
perfuadé qu'elle devoit contenir des éclairciffô- ^'4 
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mens d'importance , il n*avoit pas perdu un 
ïPomcn: pour me l'apporter, 

Jii l'ouvris avec impatience. Elle étoît d'une 
longueur qtii répondoît fort bien au tems que 
Llncli dvoit mis à \i compofcr, & je reconnus 
bientôt que le foncs de la mntière n'avoit pis 
dû l'cmbarrafTcr moins que letenduc. Cctoit 
l'apologie de fes fentîmens & de t:)ut le cours 
de fa conduite, Reprenant rpiftoîre de fi piîTIon 
depuis fon origine, il conclaoit à fe cccl^'cr 
innocent, ou à rejeter fes fautes f-r l'imour 
& fur la fortune. M :îç atte/lant le cîel que dsns 
les emportemens mêmes dont il fe reconnoi/Ibir 
coupable, il n'avoit jamais perdu le fonds de 
vénération qu'il avoit pour moi , & bien moins 
le refpeft qu'il devoît a la fouveraîne maitrcfTc 
de fes afFedions; devoît-il céder, diToIt-îl, les 
droits qu'il avoit acquis par les promeffcs les 
plusfaintes? Son honneur n'y ctoît-il pas aufîi 
întéreffé que fa tendrefle ? Par quel mépris pour 
fa perfonne & pour notre nation m'ctois-je 
obftiné à lui préférer un frarc^is? Ce n'éroft 
donc pas affez de des PefTes ; f! ni/oîc , ik^tti 
la mort d'un rival, que mes foins en rii^ir-t 
auflîtôt naître un autre; & qu» pour \t r'.ir^ 
triompher plus furcmert du cœur de lf..M ., tî 
me fiffe une étude de le choillr r/ec r-vire? i« 
qualités qui qç manquent point d'iblouir -x.ï 
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femme î Maïs s*il avoit le malheur de meparokre 
moins aimable, quel reproche pouvoîs-jc faîre 
à fa naiflfance, à fa fortune, à fa condition &à 
fon honneur ? Des fautes qui me Tavoient 
peut-être rendu odieux, n'ctoient pas d'une 
nature à déshonorer un gentilhomme, à qui 
Tufage de Tépée doit être familier ; & de favoîr 
d'ailleurs à quelle fource elles dévoient être 
attribuées. Dans la réfolution qu'il avoit prife 
de me faire enlever avec ma (oeur, ne devoi$-jc 
pas voir jufqu'où il étoît capable de porter là 
la délicateffe, & reconnoître les mêmes fcrupules 
d'honneur qui l'avoient empêché autrefois de 
l'enlever feule & fans ma participation ? D vouloît 
que je fuffe témoin de fa conduite & juge de 
fes fentimens. Toutes mes froideurs & mes répu- 
gnances* céderoient bientôt , il en étoît fur , 2 
Tardeur de fon amitié & de fes careffes. Lefoini 
de toute fa vie ferait de 'me faire un fort dîgfle 
de moi. Il fe flattoit de même , qiie ma faut' 
revîenrfroit de fes malheureufes préventions , &" 
que dans la liberté qu'il allôlt avoir de vivre 
auprès d'elle , il trouveroit infailUblemeot le 
moyen de Tattendrir. Son malheur ae vcnoîf 
que d'avoir été privé trop-tôt du plaifir de la 
voir familièrement Quelles douceurs mkf^^ 
mettoit-il pas dans un commerce fi plein de 
charmes ! Que d'attentions, que de foins il #it 
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apporter â la rendre keureufc E le jeto.t 
d'avance à fes genoux, pour h cocjuner c'x> 
blier fes chagrins , & d eidger tooces les repj:- 
rations qu'elle croiroit propre à les dlâîpsr. 
Son refpeâ & la crainte de lui dépLîre «H^ 
jufqu a lui ôcer la hardieilè de lui écrire. 

Enfin ne doutant pas, ajoutoit-3 après q;;i 
tité d'autres réflexions , que je ne me reaiiJc 
à (es infiances» & me faifant mcme resurquer 
qu'après l'éclat d'un enlèvement je n'avols point 
à choifir d'autre parti , il me priolt de regarder 
déformais fes intérêts comme les miens. II me 
donnoit une autorité abfolue dans ù m^^oo & 
dans fes terres , en me recommandant de veUjer 
fans ceffe au repos & à la fatistac5don de clofe. 
Sa confiance alloit jufqu'à me communiquer l'ca- 

1 barras de fa fituation. Ses ennemis avoienr infpire 
au gouvernement de fâcheux (oùp^ons de fa 
fidélité. Quoique les accufiiions ne Tiitiê::: pss 
capitales , elles pouvoient le devenir p^r le 
moindre incident qui fcroit prendre à fes Uii- 
fons avec la cour de Saint Germain, une couJe^ 

^^1 de haute trahifon. Les hoflilicés qui comrscs- 

^' çoient vivement entre la France &: TAngleierre, 
ne pouvoient aboutir qu'à une rupture éclaur.te , 
&fila guerre s'engageoit malheureufement ivjn: 
qu'il fut déchargé , il étoît menacé de fe reîTcatir 

^^^1 delà condition du tems^ qui feroit peuc-ecra 
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changer de nature aux dépofitîons* En fînîffant ce ijulk 
récit , il me demandoit fi dans Toccafion que réfolui 
î*avois eue plufieurs fois de folliciter les tribu- Enrel 

naux de la juflice , il ne m'étoit pas refté quel- (ffi j 
que lumière qui pût fervir à fa défenfe ; & s*iî 

n'eût jugé , ajoutoit-il , que ma compagnie étoit violent 

néceffaire à ma fceur, il m'auroit propofé de far^jfQj 

faire le voyage de Dublin , pour l'aider de mes arrêter. 

confeils. k con 

Cette lettre , dont j'ai reflferré la fubftancc certain 

dans cet extrait, ne m'infpira pas de réflexions çui^j^j^ 

malignes, ni rien qui reffemblât à la vaine fatis- 'ère ^ Se 

faftion dont on a peine à fe défendre , en voyant ^a j^ ^ 

dans Terreur & dans la difgrace ceux qui pour- f^Qj.. jj 

roîent abufer de leurs lumières & de leur liberté ^étoi^ii 

pour nous nuire. Au contraire , condamnant léuHjf à | 

Anglefey d'avoir cru que le confeil qu'il avoît cette mul 

donné aux gens de Lînch , pouvoit fervir à la jelujj. 

tranquillité de leur maître , je fis corifefler à ceux Jonlponr 

qui m'écoutoient , qu'il feroit beaucoup plus mênieqM»* 

avantageux pour lui de n'avoir qu'une affaire ^^^^ 

pour objet , & que l'inquiétude où mon feul çaj ^^^ . 

lïlence étoit capable de le jeter , pouvoit mettre jeance 
beaucoup de trouble dans fon efprit. Cette idée 



me fit penfer auffitôt à le détromper. II aura !èr 



le chagrin , difois - je , de voir fes efpérances 
& ks mefures trompées ; mais fe confolant d'un itre 
mal fans remèdes ^ il ne s'occupera que de celui 
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IjUi le preflfe. Ce fut après m'être arrêté à cette 
réfolution , que j'en formai une plus étendue. 
En relifant fa lettre , je fus touché du tout 
qu'il donnoît à fa juftification ; & je conçus 
qu en effet , une paflîon ardente dans un homme 
violent, peut le porter à bien des excès que 
fa raifon condamne fans avoir la force de les 
arrêter. Si fon honneur en conferve affez pouc 
les combattre & pour en réprimer du moins 
certain effet , c'eft une modération dans le mal, 
qui doit faire juger favorablement de fon carac- 
tère y & qui lui fait peut-être mériter plus de pitié 
que de mépris & d'averfion, Lînch aimoît maf 
fœur. L'amour doit -il être puni par la haine? 
N'étoit-il pas affez malheureux de n'avoir pu 
réuflir à lui plaire , & de s'être engagé dans 
cette multitude de fauffes démarches dont il 
ne lui revenoit que de la douleur & de la confu- 
fion! Pourquoi infulter àfes peines ? Dans le mal 
même qu'il nous a voit fait , ne pouvois- je pas 
démêler quelque chofe de flatteur pour nous, 
qui nous invitoit à l'amitié plutôt qu'à la ven- 
geance. 

Ma générofité n'ayant point manqué de s'échauf- 
fer par ces réflexions , je m'imaginai qu'il ne s'étoit 
pasperfuadé mal- à -propos que je pouvois lui 
i ; être utile. J'étois connu du vice-roi, & je ne 
j, me flattoîs pas ^ en lui croyant pour moi quelque 
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eftime. Je n'étois pas mal non-plus dans refprit 
des principaux membres du confeil ; & Tex- 
périence que j*avoîs eue des procédures, me 
rendoit capable de choifîr les voies les plus abré- 
gées. U me vint mémo à refprit un expédient 
que je crus décidé pour fa juAification & pooc 
fa liberté. J'examinai mon idée avec beaucoup 
d'ardeur ;& ne la trouvant que plus plaufibie 
après bien des méditations , f auroîs cru devoir 
me reprocher la perte d'un malheureux, Cje 
lui avois refufé un fecours dont je jugeai reflet 
infaillible. Dès le lendemain , je déclarai à made- 
moifelle de L que j'étois réfolu de la con- 
fier, pendant quelques jours, à l'amitié de 
madame Anglefey , pour me rendre à Dublin. 
Elle ne fut point alarmée de mon projet. L1hxi« 
neur & la vertu fembloient s'être réunis dans 
cette maîfon pour fa fureté ; je partis tranquiSey' 
& je la laiffai de même. 

Comment auroîs-je prévu ce qui étoît eûcore 
caché dans l'avenir, lorfque je n'avois pas h 
moindre défiance de ce qui fe paifoit autour de 
moi? Pouvois-je deviner qu'en voulant nous 
fervir, Anglefey nous avoit déjà caufé des rtaux 
que tout le pouvoir des hommes n'étoit plus 
capable de réparer? Il avoit écrit à Patrice pour 
lui rappeler le fouvenir de leur ancienne liaîfôn; 
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& lui apprenant que j^étoîs chez lui avôd màde- 
inoîfelle de L.... il s'étoît fervide ce motif 
pour rengager à venir nous furprendire dans fa 
terre. Cétoît tbut ce que j'avois appréhende dès 
le premier moment, & je n'étoîs pas guéri de 
ihes craintes ; mais quel moyen de pénétrer ce 
qu*Anglefey fc faîfoit un plaifir de nous dîflî- 
ûiuler dans refpérance de nous caufei: uiie 
furprife agréable? 

Je partis fans foupçon. Il me vînt même 
àrefptit futlarôute, de profiter de cette occa- 
fion pour taire un voyage de quelques jours dans 
Ife comté d*Antrim, Dublin m^en rapprochoit 
beaucoup; & je ne voyois pas de difficulté 
à cacher Taventure qui ni'avoît amené en Irlande. 
Oepetîdatit ayant remis ce defTein après les 
fervices que je voulois rendre à milord Linch , je. 
Hi^ôccupai entièrement de fes afiFaîres. Il me reçut 
dans fa prifoh avec des tranfports de joîe. tJii 
voyage, qu'il ne pouvait attribuer qu à Tenviô 
de le fervir, lui parut capable de le raflurer 
d'ontrô toutes fes craintes; s'il commença pac 
quelques ejccufes, il n'attendit pas que j'y eufle 
répondu pour m'exprîmer tous les fentîmens 
dont il avoitle coeur rempli ; & fe hâtant de ma 
parler die Rôfe, il me fit cent queftions fur fa 
fanté, te fur les difpoCtions où elle étôit pour lui, 
- Tâmé il. H 
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ayant que je pufTe trouver un moment pouf, 
ouvrir la bouche, 

£nfin, m'ayant laifle la liberté de lui r-épondre^ 
je ne cherchai point de détour pour lui déclarer 
que fa joie étoit mal fondée, fi elle fuppofoitle 
fuccès de fa téméraire entreprife. Vous crojrex 
ma fœur en Irlande, lui dis-je, vos gens ont tort 
de vous avoir laifle dans cette errreur. Ils n'ont 
point manqué de fidélité pour vos ordres, mais 
leur zèle s'eft trompé en prenant pour ellç une fille 
^ue vous ne connoiflez point. Ils lui ont fait 
pafTer la mer avec moi; & grâces à la proteâion 
du ciel , nous fommes délivrés de nos alarmes» 
Un autre, ajoutai- je, vous reprocheroit des 
violences qui ne bleffent pas moins les lœx 
humaines que celles du ciel ; mais je fuis ici par 
des motifs tous difterens. Je penfe , comme 
vous , que mes foins peuvent vous être utiles; 
& le zèle avec lequel je vais m'employer à 
vous fervîr, vous apprendra que je fais oubliée 
les injures. 

Quoique le ton que j*avois pris fût trop férieux 
pour faire regarder mon difcours comme une 
plaifanterie fa prévention ne lui permit point de 
le croire fincère. Il me dit, en fouriant, qu'il pie 
pardonnoit auflî volontiers mes reproches que le 
deflein où je paroiflbis être de Tembarrafler ua 
peu par mes feintes, & qu'après tout il devoit ^^ 
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â'elHmer trop heureux de ce vciîr f:5! z.'pc^Çi 
à lui pardonner une démarche cizH rt s'é:o : 
flatte de me ftûre oubHer qiae pir et -^"i^ 
fervices. En vaîn recommençai- je £ !--î prcc::":^: 
qu'il s'aveugloit inutilement; que ïts îcrjr r:^:: 
tranquille en France, & que je r'^vc"* pcrt 
dWre vue que de fatîsfiîre ma prrrre gîr^f rM :é 
dans Tofifre que je venois lui lûrc de mts (y.^sz 
h force de mes inftances ne fit que le jeter à^rj 
une autre erreur. Il fc perfuada que c'ctc'.: tin 
artifice que j'avois médité pour délivrer Rofe ds 
fes mains; & s'attachantà cette idée, il feii^nit ic 
k rendre à mes proteftatîons , avec un fourire 
néanmoins par lequel il fembloît me faire en- 
tendre que toute mon adreflfe n'étoit pas capable 
de le tromper. 

Il m'importoit fi peu qu'if changeât d opinion, 
que fans infifter davantage, je lui parlai de refpé- 
tance que j'avois de le fauver par une voie que 
|e remis à lui expliquer après révcnetnent. 
Gjmme la plupart de fes gens étoient ï Dub!:n, 
îi leur fit donner ordre d'exécuter toutes mes 
volontés. & de s'iîtacher même à ma fuite, pour 
me faire par^itre à li cour dix vice-rii iv.-.- 
quelque îîr ce iîirînciîon. 

Ce n'étoî £ li -:crcr»C3 li !r« :^if« "'.'.^^ z ^'^ 
propoTccs ^c:z^.cr*r. Tivois :r,r,r.: •.:^ •: 
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regardant fes liaifons à la cour de Saint* Geniïaî^y 
& le projet de pafler au. fervice du roi Jacques^ 
pour lequel on le foupçonnoit d'avoir de l'attàr i 
chement, l'importance étoit de le. . juftifier t 
nettement fur ces deux articles, & lun paroiifoit û 
dépendre de l'autre : car avec quelque appa« 1^ 
rence de faveur qu'il eût été reçu à Saint-Germaili, 1 j: 
les induftions qu on en pouvoit tirer s'évanouif- I ^ 
foient d'elles-mêmes 9 s'il paroiffoit que fon caut | ^ 
fût attaché au gouvernement d'Angleterre « :g 
& que loin de penfer à quitter fa patrie 5 il avoit ^ 
voulu s'y former de nouveaux liens^ Or, non- ^ 
feulement. les deux combats dont il s'étoit rendu 
.coupable en France lui fermoîent l'entrée de ce 
royaume, mais le^leffein qu'il avoit eu d'enlever 
ma fœur, étoit un témoignage qu'il vouloit fe 
renfermer en Irlande. Sa fureté même lui auroit- 
elle permis <le repafler la mer après un éclat qui 
l'expofoit plus que jamais à la févérité de.li 
juftîce? C'étoitfur cette preuve que je fondoîsle 
fuccès de mon entreprife ; & quand elle auroît 
été fujette à quelques objedions, il lui reftoit 
toujours affez de force. pour l'emporter fur de 
lîmples foupçon^, qui faifoient plus d'honneur au 
zèle qu'à la juftice du gouvernement. ^^ 

Un mémoire que je dreflai avec foin pour ^^ 
préparer le vice-roi à m'entendre, le difpofa fi 
favorablen^ent^ que dès la première audience il 
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fe rendît à la vraifer:i::.:ir.c^ i^ - 
J'avoîs remir-iué liz^ ' ..-r:^*2 :^ 
&dans celle ie ?irr.ci, r- ' ...t:. .: 

& que fi h cniL-rs le 1.-5 : ir 

àlacourde Lzrcmi '.-. 1..': : *-:':- 
Toreille au:: -cc-ji-ii::--!. . .--- 

à fervîr ceux r: ' :t-.: =ri 

chagriner. Ccztzzirz i* ._•.- - 
fufEfônte pc'ir ie.--irTr- -i ~ - 
renvoyiau.ri-1.":--. 1 - 
fomcl^cn— ^ --?.:- :^ 
confîdéridci r— — çrutr:: ^ : 
S: f::r ne e- i-' --:- 
mes !::;:=•: r il icT.. . - - . 
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je me difpofois à prendre la route d'Antrîmi 
pour fuivre mon projet que j'avpis formé de 
viCwr ma paroifle 8c ma famille, je m'apperçus 
au changement de fon vifage qu'il commençoit 
h fe défier de la vérité, Eofuite, paroiffant chan- 
ger d opinion, il fe figura qus je cherchgis à ma 
faire un jeu de fon embarras, & que j'allois 
prendre un autre çKemin pour arriver plutôt quQ 
lui dans fes terres. Cette idée lui rendit f^ joie. 
Je pénètre votre d.eflein , me dit-il en mè quittant. 
Nous "verrons qui de nous deux préviendra 
l'autre. Il partit là-deflTus comme un éclair. Je ris 
de fon erreur, & je pris au même inftant le 
chemin d'Antrim, 

Jamais un voyage enti-^prîs par Tamitié n'en 
fît recueillir des fruits plus amers. Pendant tputf^ 
ina route je m'entretins des motifs qui me 
conduifoîent. Si les diverfes lumières que j'avoîs 
eues fur la fîtuatîon de Patrice ne me faifpîent 
pas efpérer de le trouver tranquilje, toujours 
jrafTuré du moins par l'opinion que j'ayois de foa 
caraâère, j'étois fans inquiétude fur le fonds dp 
fa conduite. La confiance même avec laquelle il 
étoît demeuré jufqu alors en Irlande, attaché à fjl 
înaîfon & fidèle à fon devoir, me faifoit juger 
que. s'il avoit eu quelques combats à foutenir» 
il en étoît fortî vainqueur; & dans ces fortes de 
(iangcrs, la premièrç attaque me paroiffant la ply^ 
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(îangereufe, je ne yvrz-^-'-.i 
peine qu'à cor.iirT.e- ^ir 
& mes confeiîs la -:'J:-iï i- 
redevable aies pr^ç-îs '->- vr:, 
une joie feri'c!^ :* i ^r: 
arrivée; ic p!^: ;* "i^rc:- .f. : 

je pouv^-s izzczzn is 

demeurils r^'^'-iC-é r-r r 
difpenfeT .'i- : - 1- : ^::- -. -* ^ 

liét^"-.- .— .. - 
porte il -'l-i:.... T.- ^• 
coup c-e ;*-.:-. :- -• -. 
& je cr^:r: !•-:--- - ' - 
avec --. irz'-^^^rr.'T* - .. ^ 

Hz ii:A :.: r.v: — • . -. ' 
C'iîl*'^ iLLr.t tr. .: :_ r* ^ 
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bafard amena, m'ayant reconnu pour m*avoîr va 
a Dublin, Tardeur avec laquelle il accourut à moi 
fit ouvrir les yeux à ceux qui paroulbient me 
négliger ; & fâchant de lui qui j'ctois, leur indifiir 
rence fe changea tout d'un coup dans des 
tranfports de joie. Le bruit de mon arrivée fe 
répandit en un moment dans toutes les parties du 
château^ $ je me trouvai environné de gens qui 
me rendirent toutes fortes de refpeâs. Quoique ^^ 

me rcftât quelque fujet de peine fur les premiers ^^ 

difcours que j'avois entendus, je fufpendis 1^ 
çuriofité qui me faifoit fouhaiter quelque explicar 
tion , & je demandai d'être conduit à ma (œur. 

Elle venait d'apprendre que c ctoit moi qû 
jn'ctois pr^fisnté fi tard à fa porte. Je la trouva au 
lit,& je fus d'elle-même que c'étoît une fituation 
Qu elle n'avoit pas quitté depuis huit jours. Se$ 
premières cxpreflions furent des marques de joie; 
ipaais revenant bientôt ^ ce qui lui occupoit le 
coeur & refprit, elle me demanda, en s'intcr-r 
rompant elle- même, fij'avois vu mîlord, & fi je 
lui en appoVcois quelques nouvelles. le ne fai^ 
qu'arriver dans la province, lui dis-je, & je fuis 
venu defcendre ici direâcmeiit fans avoir palfé 
chez moi. Ma réponf^ pargt Taffliger vivement, 
£1|0 demeura quelque tems fans ouvrir la bouche^^ 
& je reinarqu^i qu'elle laîfloit couler quelques 
larmes. 
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A peine oQâ-ît li p-îs. te ne 
ouvertarc Pièces inç i*sl es 
elle poor piréicadret^Br ^nr. laor 2:Xc zs 
& ne pocTÂBî CTi^ars nTmsssi 

corio&c n'es Tûr ^ims inxiurTsii'x;- I?ii îlfSTrs 
toutes les înTiîsres one ^gnrDs: r=;rus: et fir-«c 
tems fe préfencoir ^aiÎBiiibi£ & ibk issçbszuot:.^ 
je trembiois àe xnîlks crainas umxu^ tsisxuAs^ 
je m'étois ljl:J3u h cfiirré tte hk rzfiixnr:. Osrt» 
confufion (fidéss sîe fc prniûpt e pîcn û^ 
feindre que je ne srappcrcrvtij: rsiî fit kn. 
trouble; 8c ùâhac zonùsr wsz nusUrt^^ hr nm^ 
frère, je h: rifamsi: iaor iifi&2£înir f Tvr 2:>rftt'-c 
devok dorer iaaxg<smzm 3t Vi^irjrt, lat^-tSKrcï--- 
répoodk-eUe es p * . gn atr^ m: z:::ç£rc t>nit isntus:. 
Je n*â poîm ec de is -aan^éLsz. ua^us^ vnc^ te 
liuît jours. £ efi tsct: Dinr liiom. . îou: it 
prétexte de çari^nci afriiirrg^ Sot. Tii^K^ ir V- 

meczire. Hoir îju-s tficjrsrïtt . iu. tlc-jt *rf 
ibariast, ne tlorvcm votrr, voia -i^^UHsr jttt; 
mqinszsde irro TÎre; fi: vom:ni:^£U'. ut iu-^s'è^ 
dna air Ebre, îe fe T'Jimer ' en:-*e:.^ Tj- t.j.'c 
& fcr Téssi de nas aÊiires ût x -iîîïVt. L'iD:é:>rr 
quelle y prîr J'iviii: aiïsz 5it:ii'-:-tt; vju^ i^^^^ 
çudque drrsr.uja t ftrs Vi:ni*r^. ^ évitas. ^-.^ 
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ouvertures qui m'auroient embarrafTé dans une 
première entrevue. 

Cependant je ne fus pas plutôt feul^ que ne L 

pouvant me rendre maître de mes alarmes, je fis Ij 

appeler le valet de chambre de Patrice » que je 1^ 

connoiflbis pour un homme fage, & qui lui étoit h 

dévoué depuis long-tems. Sans entrer dans un L 

autre détail que celui qui convenoit à fon carac- ||i( 

tère^ je lui parlai du voyage de fon maître comme Lf^ 

dun contre-tems qui devoit me chagriner, ^^ 

lorfque Tefpérance de le voir me faifoit dérober [^j 

quelques jours à mes affaires les plus preflfantes» | ^^ 

Je continuai de lui parler d'un air naturel ; mais il ^ 

ne m'écouta pas long-tems fans prendre une f^^ 

contenance fî trifte, qu'elle me donna occafion i^>^ 

de lui en demander la caufe. Il parut balancer '^^^ 

i me répondre. Enfuite, comme s'il fe fût détcr- ift^ 

miné tout d'un coup, il ferma la porte avec la 1^^^ 

précaution d'un homme qui craint d*être entendu; \l^ 

& s'approchant de moi, il me tint ce difcours. j||j^ 

Ce n'eft pas à vous qu'il faut déguifer te ^^J 

malheurs qui menacent cette maifon. Le au |^. 

vous amène peut-être pour les prévemr;^^ |^, 

j*en avois cru mon zèle, j'auroîs pris la |daiM éju, 

il y a long-tems pour vous en avertir* Mab J0 ^^ 

n'ignore point les bornes que le devoir m*împw i^ 

dans ma condition , fur-tout lorfque mon maître j 

ne s'étant jamais ouvert à moi, je ne fais ce qut ju 
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I aï â VOUS raconter que par mes propres obfer- 
vations. Vous avez cru la fortune & le bonheur 
lie milord afiurcs par fon mariage; mais i*ai prévu 
dès le jour de fon engagement qu'un H violent 
(àcrifice n'auroit pas des fuites heureufes. Son 
coeur étoit donné. J'avois connu (a pafllon dans 
fon origine; & la confiance qu'il m'accordoit ne 
lui faifant point encore chercher à me déguifer 
fes fentimens , j'avois mille preuves que rien ne 
feroit capable de le détacher de mademoifelle 
de L . . . . J'admirois même» en le voyant céder 
à vos inftances^ qy'il pût fe flatter de remplir 
jamais fon devoir; car il ne faut pas douter quTI 
n'ait fait bien des efforts pour fe foumettre aux 

J^ loix qu'il lui impofoit. A la vérité il m'a caché 
depuis ce tems-là tout ce qiii s'efl pafTé dans 
fon cceur; mais voIçi ce quç le hzCàrd 8c mon 
ïèle mon fait découvrir ipalgré lui. 

Après votre départ poyr la France , fa 
maladie , qui devint beaucoup plus dangereufe, 

A rayant retenu long*tems à Dublin , îe m'apper- 
çus un jour que tout le tems qu'il pouvoît 
dérober à la connoiilànce de Milady étoit 

y employé à écrîf e. Je devinai aifément le fujet de 

jjji (es lettres. Mais il m'ofirit lui-mcme l'occaflon 
de m'en affurer. La néceffité l'obligeant de me 
les remettra pour les faire partir, û meconfeflâ 
« feaUTant les yei^x, que l'une étoit pour 
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mademoîfelle de L •••• & l'autre pour M, dci 
Pefles; îl me laîfla le foîn de les cacheter. Ma 
compaflîon pour fes peines, plus forte peut-être 
que mon devoîr, me porta auflîtôt à les lire; 
Je fus touché jufqu*au pleurs des exprcflîons 
d un cœur înconfolable; & ne voyant point dé 
quelle utilité il pouvoit être pour fon rcgps 
& pour celui de madamoifelle de L.... de lier 
un commerce de douleur & de larmes, je réfolus, 
après m*étre confulté long-tems , de couper cette N 
nouvelle liaifon dans fa fource. Je brûlai les ^ 
lettres. Elles étoient adreffees aux gens dé *i 
M. des Peffes à Paris. Les connoîffant, je leur ** 
écrivis moi-même pour leur demander des ^. 
nouvelles de leur maître, dont je vouloîs être ek ^'.^ 
état de fuivre toutes les démarches. ' '5 

Je ne fais fur quelle efpérance mîlord panit t;^ 
devenir plus tranquille. Les carefles & les atteiK liï 
tions continuelles de Milady eurent peut-être la fe^ 
'force d'amollir fon cœur, à moins que l'attente îk^ 
d'une réponfe de mademoifelle de L.... flçfc ^t^^ 
confolatlon qu'il avoit trouvée à lui écrire, ^.. 
n'euflent un peu fufpendu fes agitations; carjc ^ 
ne reraarquoîs point que la tendreffe conjugate !a. 
eût pris le moindre afcendant, nî que fes foins ii^ 
pour Milady en fuffent plus emprefles. Il n'ainn* ^ 
que la folitude. Il fe plaîgnoit amèrement lorf- K^ 
qu'il étoit interrompu. Milady même n'approchait ij^ 
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à la fuite du cerf, îl s'enfonçcfît feul dans les roittci 
les plus épaîfles de la forêt, & c'éitoît toufOûïs 
avec quelques marques de chagrin qu'il fe Vôyoic 
découvert par ceux que l'inquiétude faîfpit: 
marcher fur ces traces. Mîlady prit du goût pbxai 
le même exercice. Il parut clair à tout le monder 
que c*étoît par le feul défir de le fuivrc & ié 
paifer le jour avSc lui. Alors il devint plus ardent 
que fes piqueùrs à courir fur les traces des hétei 
les plus farouches , & à les forcer dans des tiefwç 
inaccedibles où la délicateffe de fa femme nejûî 
permettoit pas de l'accompagner. J'admirois tootf 
ces caprices. 

Un jour néanmoins que la fatigue ou le gott 
de la folitude lui avoit fait quitter' fort cheval 
pour fe repofer à l'ombre , Milady qui le cherchoîc 
peut-être avec bien plus d'empreflement q\fd 
n'en avoit pour un exercice dont il voulait ti&li 
perfuader qu'il faifoit toutes fes délices, le joignît 
au moment qu'il fembloit le moins s'y attendrCê 
J'étois avec lui; & le refped m'ayant potté 
,à m'éloigner de quelques pas, j*obfervaî ai(ï-' 
ment que dans la première furprife il parut' 
quelque tems embarraffé. Elle s'affit auprès de 
lui. Sa reffburce fut de fe plaindre de Tes incom- 
modités, dont il ne recevoit aucun foulagetnerit 
par tous les remèdes, & de railler avec un fouris 
ioxçi ropitÛQD de fes médecins ^^ qui lui avoienC 
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prefcrit un régime afTez propre à le fatiguer ^ 
mais incapable de le guérir. Milady en prît 
occafion de s'emporter contre la chafTe & lui 
confeilla de l'abandonner. £lle joignit à ce 
confeil mille tendres marques d'inquiétude 
& d'affeâion. J'entendis fes réponfes, qui furent 
douces & polies. Elle prit fa main. Il ne la retira 
pas ; mais je remarquai qu'il rougiffoit , comme 
il cette liberté eût alarmé fa modeftie. Cependant 
leur entretien ayant continué fur le même ton^ 
je n'ai jamais douté que fon cœur ne fe fût laifle 
fiirprendre par quelque mouvement de ten- 
dreife; car il porta la main de fa femme à fa 
bouche, & la baifa plufieurs fois d'un aie 
paûionné. Four elle , que des carefles H fîmples 
pénétrèrent auffitôt jufqu'au fond du cœur, fon 
attendriifement s^expliquoit d'une manière moins 
<qmvoque« Elle reprit à fon tour la main de 
milord; & la tenant fur Hierbe où elle avoit h 
tête panchée, elle tint long-tems fes lèvres 
j appliquées dédus, avec un filence plus touchant 
que toutes les expreflions. Mais quelques 
piqueurs qui arrivèrent à la file, interrompirent 
des commencemens fi heureux. 

Quoique tous mes foins ne me fiffent pas 
remarquer, les jours fuivans, que cette fcène 
«ût produit les effets que je m'en étoîs promis, 
je me perfixadai glus (^ue jamais , qu'il ne man-* 
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quoit au bonheur de mon maître que d*effàceif 

des idées importunes qui ne pouvoient lalfler d& 

reposa fon cœur, tant qu'elles fubCfterolent dans 

(a mémoire. Je formai le deflein de lui faire 

oublier entièrement mademoifelle de L.... & le L 

feul moyen qui me parut infaillible ^ fut de lui §( 

perfuader qu'elle étolt morte ou mariée. Je L 

Bi'arrêtai au fécond de ces deux partis , parce Ik 

qu'il étoit le plus vraifemblable. Milord qui étoit 

dans l'impatience de recevoir les réponfes qu'il 

attendoit , m'envoyoit fouvent à Londondery , 

oùil avoit marqué qu'elles dévoient être adreffées» 

En ayant reçu une moi-même d'un des gens 

de M. des FelTes^ qui m'afluroit que fon maître 

étoit encore en Allemagne ^ je feignis d'avoir 

reçus avis de fon retour & du mariage de madc^ 

moifelle de L.... Cette imprudence , qui étoit 

pardonnable à mon intention , m'a coûté proba** 

blement ma fortune^ mais fon effet le plus 

terrible , fut de rejeter milord dans un défefpoir: 

que chaque jour ne fit qu'augmenter. Il eut 

néanmoins la force de garder encore un refb 

de modération , jufqu'au jour marqué pour 04 

perte , & peut-être pour la fîenne* 

, Nous étions à la chaffe : Milady s'y trouvai 

auffi , & le cerf nous ayant menés vers London-^ 

dery , nous approchions du grand chemin pour- 

le travcrfer, lorfque mon maître çrutreconiioîtrflL 

un 
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bn cavalier qui s'avançoîc avec an laquiîis dé 
fa fuite. Il s'arrêta pour robferver. Je remarqfjai 
aaditôt que lui» que c'écoic M. des Peûest 
J augurai mal de cette rencontre ; mais de quoi 
étob-je déjà capable pour en prévenir les efiets t 
Milord étoit déjà fufpendu au cou de fon ami; 
& fans écouter là bienféance qui Tobligeoic 
^eut-être de ne pas laiifer Milady feule au milieu 
du chemin ^ il fut pendant plils d'un quart* 
d'heure à Técart avec lui. Je n'appris que le foie 
du laquais de M. des PefTes 3 le fujet de cette 
importante cbnverfation. Us revenoîenc d'Alle- 
tnagne ; & n'ayatit pii deviner que Milord étoIt 
iaiarié, ils s'étoient fait une joie de prendre lé 
chemin par l'Irlande » pour lui apprendre que 
AL de L..;. étoit mort^ & que fâ fille ^ toujours 
remplie de la même tendreffé^ étoit allée lui 
porter à Paris fon héritage & fa main. H eut la 
confiance de lailfer à fon ami tout le tems de 
^'expliquer, & celle même de lire une lettre de 
fa maitrefTe, avant que de laiffer échapper une 
plainte ni un foupir. Mais avec quelle violence fe 
livra-trii auffitôt à la plils mortelle douleur? Il 
defcendit de fon cheval d'un air défefpéréj 8c 
s'étant affis à terre ^ il y demeura long-tems fans 
\A fréter même Toreille à M. des Peffcs. Je me hâtai 
^ tfalleràlui.Monartificeiquiin'eutpa<dcjJcînà 
n »comprcndrc,&queroapréfenccluifitrappcIcr4 
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Tenflamma d une fi vive colère, qu'il me défendît 
de paroître jamais devant fes yeux. Milady qui 
s'approcha au même moment ne fut pas mieux 
écoutée; & (urprife , comme tous fes gens, de le 
voir dans un tranfport dont il ne revenoit point , 
le filence & Tétonnement de tous les fpeâateurs 
formèrent une fcène auflî difficile à fe repréfenter 
qu'à décrire. 

Cependant M. des FefTes me reconnut; Se 
m'ayant demandé fecrètement quelque expli- 
cation, il apprit de moi en peu de mots la caufe 
de tant de troubles. Il gémit de Ton imprudence. 
Les remèdes étoient difficiles. Mais employant 
tout fon efprit à réparer le mal qu'il avoit caufé, 
il s'approcha de l'oreille de mon maître, pour le 
conjurer de lui pardonner une erreur où l'ardeut; 
d'une aveugle amitié Tavoît précipité, &denc 
pas redoubler le mortel chagrin qu'il en reflcn- 
toit, en. la faifant éclater. II le força enfuite de 
remonter à cheval ; & fe préfentant de bonne 
grâce à Milady , il s'efforça de donner une couleur 
au motif qui Tamenoit en Irlande, & au défordte 
que fon arrivée venoit de caufer à Milord. 

Pignore quelle idée elle s'en forma dans le. 
premier moment; mais après quelques marques 
d'inquiétude, auxquelles mon maître parut pca« 
fenCble, elle prit une contenance plus tranquille. 
Peut-être étoit-il tems encore de prévenir f» 






\ 



b È kiLL2si:!?r. i]i 

foupçods avec un peu de prudence 6c de r * - :« 
gement. Pendant trois jours que M. ces r^Z:3é 
pafia avec Milord, 3 o'épsjgna râen po:^ le 
faire entrer dans des vues fi ralfonnôles : ^ - -t 
il ne put faire goûter fes coofeils. Un îisa^zt 
obftiné 9 des foupirs continuels , un û Ce ùù* 
traâion & de fureur qui réçinck h tr-'-rhè 
& la crainte dans toute la mJfcs , telle z ce 
depuis ce jour fatal la difpofitîoQ LihâaeZe Ce 
mon malheureux maitre. Milidy , qui f e pré- 
fenta plufîeurs fois le même jour à L perte ce 
fon appartement 5 ne put obtenir h l^i>ené ff 
entrer; & s'il a confenti dans b fuite k Tv rece- 
voir, ça toujours été avec des poliuues C forcé» 
qu elle n'en efi jamais fortie fans verfer un mlf- 
feau de larmes. Pour moi^ qui tremblois de 
jparoître devant lui après fa défenfe, je n*ai pas 
îaifTé de m'expofer à lui rendre mes lervices 
ordinaires: il les a reçus fans faire femblant de fe 
fouvénir de fes ordres , mais j'ai eu mille raifons 
de juger que je fuis tout-à-fait perdu dans foa 
efprit. 

Mitady qui ne pouvoit attribuer un change^ 
ment fi terrible qu'à l'arrivée de AL d^s FcITes^ 
laifla voir fi ouvertement que la prdfence de 
cet inconnu la chagrinoit , qu'il prit le parti dâ 
fe retirer. Il vit mon maitre avant fon départ; 
mais foit qu'il en ait reçu quelque reproche qui 

la 
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lui ait fait perdre fes fetitlnlens^roit qu'il ait appré^ 
hendé de redoubler fes peines en lui écrivant ^ 
nous n'avons reçu aucune marque de fon fou*- 
venir depuis qu il eft retourné en France, I 

Nous pouvions nous flatter néanmoins que li 
tios malheurs n'étoient pas à leur comble, auffi II 
long -tems que Miladly, qui paroilToit encore ||( 
ignorer les (iens, employa tous fes foins à ik 
remettre le calme & la tranquillité dans la lli 
inaifon. Si la situation de fon mari étott pour Iti 
elle un cruel tourment, elle renfermoit encore |6i 
toutes fes peines dans fon coeur , & nous ne nous îprt 
en appercevions qu'à fes larmes. Mais comme il *îiii^ 
S'obfervoît trop peu pour déguifer plus long- p'^ 
tems la maladie du fien, elle ne fe procura que 1^ 
trop aifément des lumières qu'elle auroit mieux |^|^ 
fait d'éviter pendant toute fa vie. Ses ipupçons ^i^ 
Furent changés en certitude par la malheureufe 
curiofité qu'elle eut de lire la lettre de madc- 
moîfelle de L. .,• Elle voyoit fouvent cette 
pièce fatale entre les mains de fon mari. H b 
laiiToit ouverte fur fa table fans aucune précaution. 
I^ien n'étant fi facile que de l^enlever dans 
mille momens du jour, elle fe la fit apporter; 
& s'étant ennivré du mortel poifon qui étbît 
contenu dans chaque mot, le premier mou* 
vement de fa vengeance fut de la déchirer. 
Heureufe fi du même coup elle eût arraché de 
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fon cœur le trât queSc veaM: c^ ^^^T 
Mais les app^Liences noes csoc trcç -*«?^' ^ * ^ 
cette leâure lui fut scfi tcxcs ^i jti»- •• 
Dès le premier jour cEc fe «âerni .^^as J-t» 
appartement » oà elle n'&dsoc p'S ? 
A peine fes femmes ofoiecs-e!es $*er 
pour la ferrât Elle pifibrc des -^rcrs 
(ans nourriture. Elle pleuroct 62$ cs£s^ Aia» 
le défefpoir paroilfolt avoir tr^avc c^ax prcici 
au lieu tfune. Ds étoicût ducci ic !«* c*^* 
I dans une efpèce de tombeai, <foa îZi >t 
,[ prenoient plus de part i ce qui fe Enfok »• 
:| dehors ; hns manquer aucun défir de (c parler 
j ni de fe voir, slnformant i peine de Iccc 
;j lituation mutuelle ou de ce qm les occupoit 
^ dans leur folitude. Mltord, qui cherdu Losb- 
^; lement fa lettre, ne put ignorer dans les Oimi 
"^ de qui elle étoit tombée ; & sTI n*ofa témoigner 
trop de chagrin de Favoir perdœ , je remarquai 
qu'il n'étoit pas fans inquiétude fur les efecs 
qu'elle pouvoit prodmre. 



M. Dilnîck vint un jour an château. 11 jvoît 
affcz de familiarité pour entrer fans précaution 
Etant d^abocdaflé chez Milady,fon étonnement 



^ dut tte extrême de 1» trower dan, ,n .h,,,,, 
ment dont peribnne ne pot loi crplîruer ', r:^ 
ll«ttrog8aea7amt<wîe»dftme<rK,B«.r^ ' 
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purent ajouter d*autFe éçlairçiflfem^ent, Pour mol, 
qui çtoît feul capabJe de rinftryirp , jç fçignûi 
4e ne l'être pas plus qu'un autre , & me réjouiA 
fantmême que Milady eût afleï 4ô force d'efpri^ 
jpour ne mettre perlpnne dans fa confidence, 
.j'augurai bien de cette modération. Cependant 
lorfqu'ayant vu Milord, il Teut trouvé auffi dans 
yn défordre qui n'étoit pas plus facile à pénétrern 
îl forma fans doute fes conjpndures fui: de fi 
.^tranges apparences, Je n'ai pas fu parquet? 
dégrés il eft parvenu à des foupçons qui ont 
phoque mon maître. M. Dilnick eft brufquc, 
Quelques plaintes échappées peut-être à Miladjrji 
ou fes larmes feules ^ le portèrent à fe figurer 
^qu'elle avoît été maltraitée. Ils s'en expliqua» 
î^vec peu de mefiires. J'étois préfent* Milard,| 
piqué de fe voir accufé d*un excès fi indigne 
fie lui 9 le prit fur un ton qui lui attira desi 
reproches encore plus durs. Ils fautèrent fu(- 
leurs épées^ & tout mon :^èlene put empêcher 
que M. Dilnick, qui reçut d'abord un coup ai< 
bras, n'en allongeât un au même nfioment qui i 
^lefla mon maître à la cuîfle. \ 

A peine les eus - je féparés, que M. Dilnickjj 
(onfus fans doute de fan emportement , fe retira le 
fans ouvrir la bouche , & fortit fur le champ du q 
château. Milord n'étoît pas bleflfé fi ^angereu- 
ikv^^M% qu'il eût befoin d'un autre fecours ^u« 
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le mien. Cette querelle n'ayant été entendue de 
perfonne ^ il m'ordonna de garder le fîlence > 
& dans peu de }ours fa plaie ^t rétablie. 

Ceft néanmoins à cette funefte blefiure que 
j'attribue fes plus mortelles agitations , & peut^ 
être fon départ , qui nous met ici dans l'inquié- 
tude depuis plufieurs jours. U me convient mal 
d'approfondir fes fentimens avec tant de liberté ; 
mais fî vous pardonnez quelque chofe à mon 
attachement , je ne vous cacherai point ce que 
j'ai cru lire plufieurs fois fur fon vifage & dans 
fes yeux. Je n'y avois remarqué jufqu'^ors que 
de la douleur & du défefpoir^ & j'y ai vu depuis de 
l'indignation &de la fureur. Il s'eft perfuadé, j'en 
fuis fur y que Milady avoit porté fes plaintes à 
M. Dilnick , & que c'eft à fa foUicitation qu'il eft 
venu le quereller dans fa chambre. Le devoir 
avoit combattu jufqu'à ce moment dans fon cœur; 
car à quoi voudriez- vous attribuer le défordre 
continuel de fon efprit & de fa fanté ? Mais 
j'appréhende que la confidération qu'il ne pou- 
voit refufer à une femme aimable , dont il fe. 
voyoit adoré , ne fe foit aflfoiblie par cette mal- 
heureufe perfuafîon. Il eft vrai du moins que 
loin de paroître abattu & languiffant » comme il 
n'avoit pas ceffé jufqu'alors , loin d'exhaler fes 
chagrins en larmes & en foupirs , il ne marqua 
plus le trouble de fon cceur que pas des agltar 

14 
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^on$ yioleqfes. Il cefla tout-à-fait de s'informe^ 
^e là fanté de Milady. Il fortît de fon apparte* 
ment pour fe promener au jardin. Il y marchoit 
^ grands pas pendant des heures entières , & la 
liuit ly furprenqît fouvent fans qu'il parut sw 

appercevoîr. Ce futt dans ce tems-U qu'il reçut , J 
par là voie de France, une lettre qui augmenta 
f nçore 1^ violence de fes iciouvemens. Il fe 

liâta de faire partir la réponfe , mais }e ne fu$ i^ 

pas çhoifî pour la porter à la pofte. Je lui trou- j 

vois Tair d un homme qui veut fç mettre au- là 

^effus de fes peines par la force d'une réfolution j ^ 

furieufe , & , fi je Tofe dire , par le mépris qu'il ^ 

f n fait. Milady , qui avoit peut-être trouvé queK \^ 

que confolation dans les rçfles de çomplaifance ^ 

avec tefquels il lui faifoit demander quelquefois ^^ 

4e fes nouvelles , ne fe vit pas plutôt privée ^ 

^e cette douceur , que fes chagrins parurent \^ 

augmenter. Il fallut fe foumettre néanmoins ^ ijj^ 

toute la rigueur de fon fort , & faire céder H( ^ 

fierté & le dépit à la tendreife. Sans quittée ^ 

^*abord fon appartement, elle lui fit dire elle-. jij 

même qu-ellc çommençoit à fe trouver mieux ^^ \^ 

9c qu'elle pouvoit le recevoir. Il choifît le teins ^^ 

où (es femmes étoient occupées i l'hahiUer» \i 

^ fa yifite fut courte. Dès le même joiir^ i ' ^^ 

f éprît l'^exerdce de la chaflfe ; & n'en revenant k 

%H fo^ \^^A 5 U Çvita Ja néceffité de reparoî?r«, ^ 
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jFe remarquai la même affeâation les jours fui* 
vans. Milady reprenant peut-être quelqu'efpé- 
irance fur le changement de fes occupations , ou 
ne pouvant vivre fans le voir , trompa fon attente 
en veillant conftamment jufqu'à fon retour. Il 
fe trouvoit ainfi comme forcé de lentretenir 
quelques momens ; mais les prétextes d*infirmî- 
tés ou de fatigue ne lui manquoient jamais pouc 
(e .délivre bientôt de cette contrainte. 

Enfin, une lettre quil reçut il y a huit jours, 
lui fit prendre auffitôt la réfolution de monter 
à cheval. Je me flattois encore qu'il me nom- 
peroit pour le fuivre. Il m'a trop marqué , par 
le choix qu'il a fait d'un autre , que j'ai perdu 
pour jamais fa confiance. Son départ s'eft fait 
avec tant de précipitation ^ qu'à peine s'eft- il 
donné le tems de prendre congé de MiIad/« 
Je doutequ'il Pait informé des motifs & de la durée 
de fon voyage; car elle a fondu en pleurs au 
moment qu'il eft parti, & fon inquiétude a paru 
augmenter tous les jours. Elle s'eft trouvée fi 
mal de puis fon abfence qu'elle n'a pas quitté 
un moment le lit i ce qui ne lui eft pas arrivé 
dans le tems même que la lettre de mademoi- 

feile de L lui a caufé tant d'affliâion. Ce 

foir , au premierbruit que vous avez fait entendre 
à la porte, tout le mqpde s'eft figuré que c'étoit 
lj( 8ç Vq9 <>ft emprefifé de porter cecet 
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€â fizctiis irc-iTïncs: . Z'îr.iTr • r^s ;.e con- 

fc riz i»i*i._-i ^::'tl i _'* rnire: li rir^s îvec im 
irL : ic r-inc-L— i z: ivTi r:^ zli b^-e-fonir lui 

f-LT e-e i riirliî- Li riîfiiz^:: dz valct-de- 
chis^bre é::h;-z:e: .iz c-^zr qzi combat pour 

fon deToîr , i q;z fcx:£:e ziDctsîlement de cette J^ 

violence , ne ùlùz quelquefois que trop awde- ,i * 

ment tout ce qui U piroii propre à juflifiç ,^ 

fes folbleifes. J'éioîs bien éloigné néanmoiai ^^ 

d attribuer labfence de mon frère à cette caufe; ^^ ^ 

ic m*étant informé s'il avoit fait des pr^NuatiB g^ 

pour un voyage de longue durée ^ je m'ioii- ^^ '^ 

ginai , en apprenant qu'il étoit parti (ans aucuno 7^*() 

précautions 9 que fa vue étoit d*adoudr b ^î^i 

ch:i(;iin$ par une diflipation de quelques joink ^ *9 
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Maïs je croyois prévoir que s'il étoit irrité contre 
'- fa femme , j'aurois moins de facilité à lui faire 
goûter ce que je voulois entreprendre pour fa 
confolation. Etes - vous bien fur , dis-je encore 
à fon valet 9 qu'il n'ait jamais paflé \± nuit avec 
Milady ? Il répondit à cette demande par des 
détails qui ne pouvolent me laiûer aucun doute ; 
& pour ce qui touchoit Dilnick, il me répéta 
les raifons qu'il avoit de croire que fon empor- 
tement n'étoit venu que de fes propres foupçons. 
Je louai le zèle qui l'attachoit aux intérêts 
de fon maître ^ & je m'engageai a le rétablir dans 
fon efprit. Une nuit où la fatigue du voyage 
m'avoit rendu le repos néceflaire , fut pour 
moi le plus cruel de tous les fupplices. J'efFuyai 
dans une continuelle infomnie, tout ce que la 
• crainte & la douleur ont de plus accablant. C'étoit 
fur ma belle - fœur que tomboient toutes mes 
'^. râlexions. Je ne voyois que trop qu*avtc quel* 
;. que douceur & quelque prudence que je pufle 
/; lui parler de fes peines , ou recevoir l'ouver- 
':^ ture qu'elle m'en ferolt volontairement, j'allois 
>^ m'engager dans un abîme de foins & d'inquiétudes 
;:i II falloit m'attendre qu'elle me remettroit tous 
ri les intérêts de fon repos ; qu'elle m'interrogeroît 
^^ fur les amours de mon frère ; qu'elle me reproche* 
jri iroit de les lui avoir laiffé ignorer ; qu'elle m'ac* 
j)! C8bl«r«it 4^ (çs plaintes fc dç fes lannesi eofio ^ 
i 
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qu'elle me communîqueroît toute Tamertume fi» 

& tout le trouble de Tes fentimens. Je balançai prl 

fi fous prétexte de me procurer des nouvelles Im 

de Ton mari, je ae ferois pas mieux de pardr ircI 

dès le jour fuivant. Mais je rejetai auffitôt cette Im 

penfée. Il n y avoit qu une infenCbilité cruelle fsp 

qui pût me rendre capable de l'abandonner dans ma i 

une fi trifle fituation. Je devois regarder Vik 

pktô|: mon arrivée comme une difpofidon du leot 

ciel qui vouloit me rendre utile à fa confola^ : jseti 

tion , me dévouer à un office de charité, dont fi 

la religion & la tendrefTe naturelle me faifoient (j'éb; 

une loi prefqu'égale. Rofe pouvoit fe pafferde toj^ 

;nies foins; elle étoit du moins dans une tran» iFii^ 

quillité qui ne les rendoit pas preiTans. Enfin ; ttg^ 

je me déterminai à defcendre dans Tapparte-^ ^ 

ment de mabelle-faur auflîtôt qu*elîe voudroîc ip^ 

m*y recevoir , & à prévenir fes ouvertures de < nij 

cœur par les miennes IcKj 

Je me levois dans ce deflfeln , & je médîtois i^^ 

en m'habillant , quel tour je devois donner 2 ij j 

mes premières expreffions , lorfqu'on m'averril l^j^ 

que pitnick demandoit à me voir. Sa deseure ^ 

étant dans le voifinage , il avoit fu mon arrivée qq^ 

dès le premier moment. Je ne pouvoîs rcfiifer Ij 

fa vifite. Il m*embraflra avec beaucoup dfr tôt ■: ^ 

dreffe ; & fans me demander fi f étois xiiAmife dil ij^. 
ce qui s'étoit pafTé au châteaa» 'i ae pria 4» 
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1 écouter. Le récit des froideurs de mon frère 
pour fa nièce, & Thiftoire de fon premier démêlé» 
l'arrêta long-tems. Il me paria de fon combat 
avec beaucoup de douleur & de confudon. 
J'avoue , me dit-il, que cet emportement n*étoic 
pas pardonnable à mon âge ; mais un mouve* 
ment de colère obfcurcit quelquefois la raifom 
D'ailleurs, vous allez voir (i c'eft fans fonde* 
ment que je foupçonne votre frère de man- 
quer de boiyie foi. 

Il me reconta là-defilis que s*étant hâté 
d'écrire en Danemarck après le mariage de 
fa nièce , pour en donner la première nouvelle 
à Pincer , il n'avoit pas été long-tems fans en 
recevoir une réponfe qui avoit caufé autant 
d'étonnement que de douleur. Dans plufieurs 
voyages que Fincer avoit faits à Hambourg , il 

avoit lié connoiflance avec M. de L qu! 

s'y étoit retiré avec fa fille. Madame Gérald, 
gouvernante de cette jeune perfonne, étant irlan- 
doife , il avoit fuivi le penchant qu'on a pouc 
les gens de fa nation ; Se fe trouvant affez 
famillier avec elle pour lui demander ce qui 
pouvoit infpirer tant d'averfîon è mademoifelle 

de L pour les piarlages que fon père lui 

propofoit, il avoit appris toute Thiftoire des pre- 
mières amours de Patrice. Madame Gérald , qui 
prétendoit fe £ûre honneuc de fon zèle pour un 
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gentilhomme de Ton pays , n'avoit oublié aiiciliW 
circonftance de cette intrigue. Elle avoit parlé 
de fon mariage comme d'uti engagement certain, 
dontrexécution n'étoit différée que par les capri* 

ces du père; & monfieur de L4 étant |h 

mort etl effet peu de jours après ^ elle ne lui 'ii 

àvoit caché ni l'arrivée de des Pelles, ni le départ ^ 

de fon élève qui fe rendoit à Paris pour rejoîn* iS 

dre mon frère, Fincer fans s'ouvrir fur tout bi 

Ce qu'il efttendoit , avoit obfervé feulemetit ï 

qu'il favoit que Patrice étoit en Irlande , & mu 

qu'il le croyoit même difpofé à s'y fiJtèr, Maîs^ fe 

dans les idées où étoit madame Gerald, elle tp; 

ti'avoît pas manqué de répondre que fon élève ^\ 

& elle n'ignoroient pas qu'il avoit paflTé li ta 

mer , & que fes affaires l'avoîent retenu quelque ^ 

tems dans fa famille } qu*il fe rendroit â PanI Iji 

auflîtôt qu'elles; qu'il leur aVoit dépêché U t^ 

meilleur de fes amis pour les affufer de ta conf* « 

tance de fes fentimens, & de l'impatience quH :^ 

avoit de les revoir; enfin, confondant aiiifi leS ^ 

circonftances , & n'expliquant pas de quel lieil i^ 

des PefTes étoit parti, elle avoit fait naître imprti* Kii) 

demment dans l'efprit de Fincer la plus înju-» c^i 

rîeufe de toutes les défiances : il s'étoît figura i^ 

que Patrice , dont on lui faifoit entendre que t^ 

le mariage étoit fi certain à Paris , n'avoit pïf ^ 

époufer fa fille que pour lui ravir l'honneur par ^ 
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une infâme traxiifon , & peut-être pour sVmpa* 
rer de fon bien. Ces exemples n'étoient pas 
rares dun royaume à l'autre ; & quoiqu'un 
homme de la naiffance de mon frère méritât 
bien de n être pas foupçonné légèremment d*une 
û horrible baflefTe , la prévention d*un pcre 
tremblant pour fa fille , le difpenfoit d'appro» 
fondir la caufe de fes craintes avan: que ce s j 
livrer. 

Il avoit donc fait à Dilnick une répcxne C93- 
forme à fes idées. Cette lettre odieuTe, qsc 
Dilnick me preflà de lire après fon récir, finiP 
foit par des confèils qui n'étoieotpas m^iss inja- 
rieux pour Patrice. Obfervez fa conduite , dîfoît 
Fincer, étudiez fes liaifons , & voyez quefies 
manières il prendra avec (a femme. Oppafcz- 
Yous à tout ce qu'il pouxroît entreprendre pour 
changer la nature de fon bien. £nfii! , fes exiiop» 
tations fuppofoient im malheur czrcain uxTi. par* 
loit moins de prévenir que de redorer par 
beaucoup de vigilance & de f^ins. 

Je vous laifTe le juge, neprû: Dmiirr, lis 
inquiétudes & des agiutiozs q*^ zi:n iesn n h 
ducaufer» Je ne Tai pas comn:cnî.pég i ira £k:c;i; 
fflsûs ouvrant les yeux fur quantité de drcombi^ 
ces quefavois laiffépalferûnsréfiexion, jt m 
m'apperços que trop aifément qull avoir tocf-*i/i 
loanqoé quelque chofe à (à tranqulllké. yxp:r^ 
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dans le même tems qu'il étoit arrivé un éthhgëf j 
avec lequel votre frère avoit eu des commune 
cations fort myftérieufes ; il me parut clair que 
c'étoit le meflager qu'il avoit chargé de^fes 
affaires à ÎEIambourg. On m'informa bientôt de 
fon départ 3 Se du défordre que fon abfence avoit 
|)roduit dans cette itiaifoui Je vis aufStôt ma 
hièce/Je la trouvai nayée dans fes pleurs; ft 
n'ayant pu l'engager à m'en découvrir la caufe^ 
l'avoue que dans les fâcheufes imaginations dpnf 
fétois rempli 5 il m'échappa avec votre fi:ërd 
quelques exprefKons aflez dures , pour juftifier 
la chaleur avec laquelle il me répondit^ 

Nous hé lious fommes pas vus depuis té 
(unefte jour ; mais étant parti pour Dublin j oâ 
je ne fai quelles affaires peuvent l'avoir appelé^ 
fon abfence m'a laiffé la liberté de voir nul 
nièce. J'ai été furpris de lui trouver toutes les 
marques d'^un profond défefpoir , & je le fuis 
encore plus de ne pouvoir pénétrer ce qt» 
l'afflige à cet excès, 

D me témoigna là- deffus qu'il re^afdoh mod 
retour coûime une heureufe difpoiîtioti du ciél^ 
qui vouloitme faire fervir, fans doute, àréta^ 
blir le bonheur & la paix dans nos dei» hxsSt^ 
les; & m'afluraiit d'une confiance fansréfenre^ 'M 
il me remit le ménagement de tant de difficultés/ ^ 
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& tirant, de mon difcpuiSTRéffle y une- ^nblu^ y 

fion fort jufte , il me dit naturellement qu'il 

s'imaginoit la vérité. Votre frère , continua-t-il, 

avoit le cceur rempli d^une grande paffion; Tin- 

térêt a eu plus de part à (on mariage que Ton 

goût pour ma nièce ; *&' jfe me: figure en Et 

faveur, qu'il combat* J)eut-êd'e une ancienne. 

inclination dont il n'a pas encore eu le téms 

de fe délivrer. Cette fuppofition , ajouta-tHÎl , . 

expliqueroît fort bien fa triftcflè.e'ontinuelle.Lbin/ 

de m'infpirer pour lui du mépris ou de la haines 

elle me feroit prendre, une haute idée d'un 

caradèce fi honnête &:fi:ferffible ; & jç ne^doiiT. 

terois pas quun peu d'efpace accordé iaux agir.. 

tations de fon coeur , ife. nous le rendît bitntât 

tel que. ma nièce a droit de le fouhakec :. . . - . 

J'embraffai Dilnick , ; dans la joie'î que; j'eus 

de le voir revenir: à deS fentiniens fi raifonna- 

bles. Oui 3 lui dis-je » ne 'doutez pas ^qùe "^ cette 

peinture ,de mon frère ne fe- repiréfente'fi4èle- lu 

ment. C'eft ce que je cherchoîs à'vous f*re h 

entendre. J'ai reconnu moi-même l'embarras-dc Jjj 

fa fituatîon avant mon départ ; & je ne l'ampii" L 

pas abandonné à fes peines /fi. des raîfons invin- |i^ 

cibles ne. an'euffent farcé:^dtf faire le voyagètde j^jj^^ 

France. Mais je ne quitterai point Tlrlaiide - fans jj^ 

avoir guéri parfaitement. Ton oœiir & fon ierprît. p^v, 

UnijQTonsrnous, ajoutai-je , dans une chtreprife" 
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ifoht le fuccès eft infaillible. En effet , jMtoîs fi 
îperfuadé que Patrice n'avôît befoih que d'être 
fôrtifiépat quelques vive^ exhortations ^ que j*au- 
rois donné ma vie pour caution de fa vertu & 
de fon hortneur. Je changeai fur îe champ la réfô* 
ïatioh où j'étois d*entretenir ma belle-fceur du 
fujet de fesilarrties , & je pria Dilnîck de ne laifler 
rien échapper qui pût lui faire foupçonner quô 
n'ous en euffions pénétré la caufe. î)es plaies 
couverte^ ^ lui dis - je , font toujours Jplus faciles 
à fermer. Attendons le retour de moti frère j 
employons tous nos foins ^our préjiaret votre 
nièce au changemertt que je vous promets^ 
& comptez que la paix fuccedera bientôt à 
toutes vos alarmes, 

. * Quels mortels chagrins hé nie préparoîsrjô 
point pai* cette confiance ! Il fe jpaffa quelque^ 
jours, que nous employâmes efFedIvément à 
cbnfolet ma belle- fœur. L'abfence de tatrîce 
ne m*ayant pas fait naître d*autre idée que cellei 
d un voyagé entrepris pour diflîper fes peines i 
j'ïtois de ce côté -là fans inquiétudes. Ortiîi'ap- 
pbrta utie lettre qui m*avôit été adréfTée à KS- 
ïôrine. Je reconnois la rhàiii de milord Lînch ^ 
dbnt j'avôfs vu quantité d'écrits dans le cours dd 
fés affaires. Il me niairquoit en deux mots , qu'a- 
ptes des obligations fi récentes , il n'étoit pas 
capable- d'oublier quels droits j'avôis acquis 
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fur fa reconnoîflance ; maïs qu*il venoît de m'en 
donner une preuve dont je devois lui tenir 
compte : que fans un noeud fi puiifant » il fe 
feroit reiïenti de Tinfulte qu'il avoit reçue de 
Patrice ; & qu il m*exhortoit à lui infpirer plus 
de juftiçe & de modération, fi je voulois pré- 
venir des extrémités qui feroient bientôt inévi-» 
tables. 

J'étois avec Dilnick lorfque je reçus ce 
funefte^avis. Mes alarmes furent trop vives pour 
Içs cacher entièrement* La crainte de quelque 
nouvelle violence que Linch paroiflToit m'annon- 
cer par fes menaces, fit bien moins d'imprcffion 
fur moi, que la connoifTance du lieu où je ne 
voyois que trop qu'il falloit chercher Patrice^ 
O : Dieu ! m'écriai - je , vous ouvrez donc 
l'abîme fous les pas de ceux qui s'efforcent de 
l'éviter ! Cependant ayant conçu au même 
moment, que je ne devois ni cacher tout-à-fak . 
la caufe.de mon trouble à Dilnick, ni lui décou- » 
vrîr toutes mes craintes, je réfolus de lui j, 
en révéler une partie , qui pouvoit même fervir 
à lui déguifer l'autre. J'apprends, lui dis-je, où 
eft mon frère , & les circonftances qui accom- 
pagnent cette nouvelle, me caufent une jufte 
frayeur. Je continuai de lui raconter. nos anciens ^ 
démêlés avec milord Linch ; & ne doutant pas ^ 
moi-même que ce qu'il m'écrivoit o'en fûtuae 
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fuite 9 f expliquai fa lettre dans le fens qui s*ac- 
cordoit avec cette idée. Un mal fi preflant^ 
ajoutai-je, demande un prompt remède. Je pars 
pour Dublin. Ce difcours ambigu eut refFet que 
je m'étois promis. Dilnick , s*arrêtant aux appa- 
rences^ fe figura que c'étoit à Dublin que Patrice 
avoit pris querelle avec Linch ; & n'ayant pas 
porté fes queftions plus loin , il me propofa 
avec ardeur de partir fiir le champ ^ lui-même , 
ipour l'aller fecourir. Non, répondis- je , ma 
profeflion me rend plus propre que vous 2 
réprimer la colère & la haine. Je partirai feul ; 
mais chargez-vous du foin de prévenir votre 
nièce , & de donner une couleur à mon abfence. 
Je compte fur le fuccès de mon voyage 9 ajoutai- 
]e ; Linch eft arrêté par des raifons qui lui feront 
fufpendre fon reflentiment. Vous me verrez dans 
peu de jours avec mon frère. Il m'affura que 
je devois être tranquille pour ma belle -fceur; 
A parce que tendre & paflionnée comme elle étoit 
g toujours , il fuffiroit , pour lui rendre la vie , 
de lui apprendre que j'avols reçu des nouvelles 
^ de fon mari, & que j'allois le joindre à Dublin 
y pour le ramener inceflammenc auprès d'elle. 

Je retournai ainfi fur mes pas. Ma diligence 
égalant ma fi-ayeur, je ne pris pas plus de 
repos la nuit que le jour. Se mes chevaux furent 
fi peu ménagés, qu'ils me manquèrent fur U 
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.youte. Cet încïdçnt fuç une ^ifgrace irréparable! 

jfLi'embarras où je fus pendant deijx jours pour j 

ïn*en procurer çi'autres, donna le tems à deux; r 

paflîons aveugles de fe porter au5ç derniers Qxchsy ^j 

^ la perte de vingt-quatre h^res devint m p, 

coup décifif pour mille précieux intérêts* Mais «^ 

çft-çe à de foibles hommes qu'il appartient diç j^ 

raiforiner fqr les difpofition^ impénétrables dç ^^^ 

la providence ? J'arrivai au château d'Anglefeyf jç 

L'air de triftefle avec lequel j'y fiis reçu, me ç^, 

fît prefiTentir une partie d,Q ce qu'on alloit me j^. 

raconter. Mademoifelle de L..,,- en ctoit parrie j.^ 

la veille avec Patrice. Le départ de mon frcr^ f,.^ 

çtoit devenu néceflTaire par le malheur qu il avoî^ • 

eu de bleffer mortellement milqrd Lîncha qui ^^^ 

l'avoit forcé de mettre Tépéc à la main.. Il étpit j^^ 

• allé çherçlier un afile en France j &c madémoifellef j ^^ 

^e L...« avoit pris cette pccafion pour retourner. i^ 

4aps fa patrie, Anglefey, qui fe propofqit depuis unç 

long-tems le même voyage, s'étoit déterminé fiip s'e'tc 

leurs, inftances ^ les accompagner avec fçs deux ^ conc 

fÇBurs. dell, 

Çétoit la mère d'Anglefey qui me faifoît |jjj ^ 

ce récit, & qui n'ayant çonfenti quà regret au ^^ 

Répart de fes enfans , confervoit encore Tim^. , 

preflîon de triftefle que lui avoit caufé ççttfs |^/ 

fçparation. Elle ajouta cju om IVoit çhargçe dç ■ Li^^ , 

lôA^^former 4ç îputes ces çirçoi\ft^nçes , ;n«^ {^ 
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^ne dans rabattement où elle étoit , elle auroît 
peut-être différé bien Içng-tems à remplir fa 
promeffe. L'ayant interrogée fur la caufe & les 
circonftances du malheur de Linch, elle me 
protefta que tout en ctoit obfcur pour -elle , & 
que (î Ton pouvoit faire quelque fonds fur de 
fimples conjeftures, elle s*imaginoit que made- 

moifelle de L avoir été la caufe innocente 

de cette querelle. Quoi , lui dis-je , ils vous ont 
caché ce qui s'eft paffé fans doute dans votre 
maifon , ou à deux pas de vos murs ? Oui , me 
répondit- elle, & je n*ai fu le combat de votre 
frère que depuis leur départ. 

Je me rendis maître ainfî des premiers mou- 
vemens de ma furprife & de ma douleur , pour 
recueillir toutes les lumières qui pouvoient fervir 
à régler* ma conduite. Mais je conçus que j'em • 
devois efpérer peu de cette vieille dame , à qui 
,j^ une troupe vive & ardente de jeunes gens ne 
jjj s'étoient point avifés de faire confidence de leur 
conduite & de leurs defleins. J'appris feulement 
d'elle & de quelques domeftiques que fos enfans 
rji lui avoient laiffés , que Patrice étoit arrivé au 
^ château peu de jours après que j'en étois parti : 
qu'on y avoit vécu avec beaucoup de tranquil- 
jju Kté & d'agrément jufqu'au retour de milord 
^ Linch; mais qu'à peine y avoit -il paru deux 
&ûs^ que la contrainte Oc le trouble avoietxt 
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fuivi toutes fes viCtes ; qu'on s'étoit agité avec k 
beaucoup de chaleur & (Je fecrçt, jufquau ^ 
moment où le bru'it 4u combat s'étoit répandu , cïi 
& que U réfolution de partir ayoit été fprmép jai 
^uflîtôt ; qu Anglefey avoit prefle inutilement ^^ 
fa mère dç l'accompagner , & qu elle avoit fait a^j 
dle-méme des efforts auffî inutiles pour empêçhcir jéj 
/es illles de le fuivre ; qu'après de longs .déi)ats ^ 
^s s'ctoient enfin promis mutuellement ^i eu]( ;^.; 
de revenir en Irlande dans Tefpace d'un an. j^ 
ç'ils ne voyoient point d'apparence d. s'çtablir ]^ 
agréablement k Paris; elle, à les aller joindre ^V 
en France , s'ils s'y établilToient alTez heurçu-e [^ 
filment pour leur faire oublier leur patrie. 

Ce détail ne m'apportant point les éclaiciflfer ^ 
mens que jç défîrois ^ je me vis réduit à implorep 
1^ pitié du ciel , ^ à reconnoître devant lui, avec 
un ruifTeau de larmes, que fa proteâion &ç fçiA 
(ecours étoient mon uniquj^ efpoir dans un abimcj 
pu je ne voyols aucun jour, Avec quelle amer» 
tume lui ouvris-je le fond de mon cceur ! Aveq 
quelles infiances ne follicitai-je point fa com*? , ^ 
paflSon ! Et vous voyez bien, lui difois-je i 
chaque infiant, quç ce n'eft pas pour moi-mêmç! 
Mais vQus abandonnez dQ^c une malheureuf^ 
f^millç 3, pour qui je vous ^drede depuis fi longi 
tems mçs voeux } Qu îilk^-vous faire de Patrice? ^ 
^1 çft pçr^Uf Sii çonfçiçnfç, fon honneur^ fk 
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fortune^ je vois tout niiné par le même naufrage» 
Que ferez-vous de fa femme? Je ne vois pour 
die qu'un affreux défefpoir^ auquel toutes les 
qualités mêines qu elle a reçues de vous ne font 
,que de plus fortes raifons de fe livrer. O ciel ! 
^jn'écriaî-je encore , fî c*çft dans rextrémîté du 
péril que tu te plais â fignaler ta puiflance, 
.qu*attends-iu ? Le malheur de ma triflç famille 
n'efl-il pa$ au comble? 

J*arrêtai néanmoins des mouvemens dans 
)efquels je commençsd à craindre qu'il n'entrât 
de l'impatience 8c de la révolte. Le fouvenir de 
Linch^ qui fe préfenta à mon efprit » me porta 
^ m'informer s'il étoit dans un état qui ne lui 
permît de foufirir la vue de perfonne; & je me 
flattai que fi j/e pouvois l'entretenir un moment^ 
)e recevrôis de lui quelque explication. J'appris 
qu^il étoit à l'extrémité ; ce qui ne m'empêcha 
point de me préfenter chez lui , & de le faire 
avertir que je demandois à le voir. Il me fit 
introduire. Je le trouvai occupé à dlâier une 

Î lettre 9 & je fus furpris d'apprendre qu'elle 
ôoit pour moi. Vous voyez, me dit- il, avec 
quelle rigueur la fortune me traite. Je n*ai jamais 
ut formé d'entreprife qui m'ait réuffî ; & dans le 
tems où le fentîment de ce que je vous dois 
mç porte ^ autant qu'une nouvelle inclination , 
• YQU9 Caçrifiçc Us ançleos déCrs de mon coeur. 
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je péris par la main de votre frère. II «epat 
achever fans pouffer quelques foupîrs. Je marquai 
une vive compaffion pour le trîfte état où je le 
voyoîs, & je lui confeflai que ne faifant que 
d*arrîver d'Antrim, j'ignoroîs tout ce qui s*étoît 
paffe dans mon abfeneè. II recueillit Tes forces 
pour me tenir ce difcours. 

Vous ne douterez pas, me dit-il, de Téton* 
nement où je fus, à mon arrivée, en apprenant 
de mes gens que vous aviez trouvé le moyen dd 
tromper ici leur vigilance, & que par le confeË ' 
d^Anglefey, ils m^avoient entretenu dans Terreur 
où leur première relation m*aVoît jeté. J*eus 
honte de Tobftination avec laquelle j*avoîs refufé 
de vous croire. Cependant je ne pouvois me 
perfuader encore que ce ne fût pas votre fcear 
qu'on avoît enlevée avec vous, a autant plus que 
mes gens n*avoient pas changé là-deflTus d'opi- 
nion , & fe flattoient toujours d'avoir exécuté 
fidèlement mes ordres. Comme îls avoîentfiipar 
diverfes informations que c'étoit dans la maifon f^c: 
d'Anglefey que vous vous étiez retiré avec votre 
compagne, je ne perdis pas un moment pour ^tj; 
m*y rendre; & je vous confeffe que n'étant point ^ 
encore fans efpérance, j e me hâtai d^autant plus , ^ 
que je voulois mettre tous les momens de votre ^ I^îç 
abfence à profit. Je fiis détrompé tout-à-fait par 5cq:^ 
Us gens d'Ânglefey : mais apprenant d'eux qut- 
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dans votre famille par des prétentiôtis que je 
ne pouvoîsplus juftifîer. Il ne me reftoit même 
aucune voie pour les faire valoir* Je me criis 
trop heureux d*être parvenu fans eflFort à pouvoir 
accorder l'intérêt de mon devoir & celui de mon 
repos. Quoique je n'euflfe jamais connu màdè- 
moifelle de L..«. je me fouvenois de quelques 
circonftances où j'avois été informé de fa naïf- 
fance & de fon bien. Elle étoit libre; le ciel 
fembloit me l'avoir amenée pour guérir toutes 
les plaies de mon cœur. Je penfai férieufemcnt 
à lui rendre des foins ; & (i elle continuoit.de 
me plaire , je réfolus de lui offrir avec ma maîn 
nne fortune qu'elle ne pouvoit dédaigner. 

Auriez-vous condamné ce projet î Je ne fis 
que m'y confirmer les jours fuivâns ; & je m'ap- 
plaudiffois d'avoir trouvé l'occafion de rentrer 
naturdliement dans certaines bornes, dont j*étoîs ^ 
obligé de recorinoître que la force de mes y* 
paffions m*a trop long«tems écarté. Je retournai r^ 
affidument cheâ: d'Anglefey. Mes premières *^ 
vifites furent fouffertes avec complaifance, & ma ^ 
tendreffe pour madcmoifelle de L. .. • aiigrhen- 
toît tous les jours. Mais le refroidiffemént dé ^^ 
votre frère me fit bientôt comprendre qu'il av6ft f^ 
pénétré mes vues , & qu'elles né s'âccordoîènt ^ 
point avec les fiennes. Ce ne fut pas tout d*un . ^ 
coup néanmoins que je pénétrai fes fentimens. 
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Etant marié en Irlande, je ne Taurois pas 
foupçonné d'être mon rival ; & lorfque je le 
pris en particulier pour lui expliquer le fonds 
de mes defleins, je m*imaginois que ma con« 
duite palTée pouvant me rendre fufpeâ, un 
refte d'attachemçnt pour une jeune. perfonne 
quH avoit aimie, lui faifoit craindre qu*il n'y. 
eût quelque danger pour elle à m'écouter , & 
j hd infpiroit, en un mot, des défiances que je 
^y voulois difliper par mes explications. Il les reçut 
înrW jy^ç ^j^g hauteur dont ma fierté fiit piquée. Je 
T-P?ff^ fur un détail qui renouveleroit peut-être 
timioiil ^^ refrentîm.ent;.mais dès cette. première ouvert 
' ^^n tûre nous ne nous ferions pas féparés fans quelque 
n«r. ^ violence^ fi le fouvenir de vos bienfaits ne m'eûi 
Eût mettre de la modération dans mes réponfes» 
Je vous écrivis le lendemain , & vous avez dû^ 
juger par mon ftyle que je n'avois pas eu peij 
de peine à me vaincre. Cependant j'étpis réfolu > 
de faire cet effort fur moi jufqu à votre retour^ 
& je me promettois que votre fagefle vous feroit 
preiDK^ approuver ma conduite & mes fentiméns. 
cty^^ Paffeâai donc de paroîtra infenfible au , 
procédé de votre frère; & ne pouvant douter 
qu'Anglefey, qui efl: mon parent, ne me vît 
jull^ volontiers chez lui, j'y retournai à l'heure que 
zotif^ ► favois chpifîe pour mes vifites. Mais j'eus le cha- 
toiit"^ pin^ pwr la première fois, de voii difpa(oitre 
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lîiademoîfeHe de L.... à mon arrivée. Vbirî'^ 
frère ne s*étant' point ptéktité auffi long-temj* 
quelle fut abfente , je tonfefle que la jaloufid- ■ * 
s*empara (î fiirîeufement dé mon cœur, que j*eiâ' . f^; 
riiille tourmens à fouffrir pour me rendre maîcrc?[ ®^ 
de mes tranfports. Je revins chez moi en fdfmlatol* 
divers projets de vengeance. Que fut-ce lê: 
lendemain, lôrfqu* arrivant cheii d'Anglefeyi 
je les apperçus tous deux qui patoîflbîent fmf 
dans le i^arc pour éviter ma préfèncé, & qui^ 
tournoient la tête par intervalles , comme poi 
s^àflurer que je ne pourroîs les découvrir, tliï^ 
n*avoient avec eux qu*une des fœurs d*Arigiefey*l^* 
Ma honte étoît tilop claire. J'aurois fait éclatef ^ • 
fur le champ les mouveraens qui m^agîtôîerit, fi '^• 
je n'euffe appréhendé que d*AngIefey , avec qiû*^; ' - 
î*étois, n'en eût' pris occafion de m'obfervrfè' ' - 
Jô^-compofai mon vifage, tandis que j'aVôî^ -Id* ^ 
cteur cruellement déchiré; & feignant de mt ^'■ 
vouloir faire un jeu de les (urprendre, je ffl^ ^ 
gliflai derrière les arbres jufque dans url liâT 
d'où je pouvois les voir & les entendre» Ce cfl^ ^< 
1 apperçus juftifia tous mesfoupçons. Votre frèfo' 
bàdinoit familièrement avec fes ' compagnie î^ 
& s*il leur diftribuoit également fes carefles; |t? 
fiis trop démêler que c'étoit pour faire pafler lei 
unes à la faveur des autres, & que celles quî' 
s'àdreflbient à mademoifelle de L...- étoieât; 
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bien animées pat un lutre air 
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ne les recevoit pas non-plus comme uc. -^ 
incommodes ou défagrcablcs. Mes yc-. r 

troient jufquau fond de leur ccrur. . - - 

'J difpofitiondumien, qui me niioit : 
(upplice dans le bonheur d'a-:r'.: . 
devins- je , lorfi^ue j'entenC ^ :-:re : .- 
ries à votre frère , f-r î- ç --et : ^ ' - 
m'ennuyer avec Ar.ziiiî; :- - '-' ' - 
j léfifter. J'avitiv^ :. ::t:5 ^ v:--'" 
qu*il avoit les yc-.:c :;•::-. r. " r- 
lun figne qui r.e 1-: r-: ":'-: 'I.-t: - 
Iç lui rcnfL- ;-:'::-* : ' -r ' ' 
homme. %tJiTz ii'.rz --. .' 
bienrc: t::--vî .. :-:.:i - .^ : 
diîiince :=m-: .-. - - . 
arbres, -.:-: :•.:•.: . .;: ".-■ 
àmou ic.rtir.. ?.:-s:..: v -.r • • 
mei:::i: p ir las : :c; ......in - .:. . .. 

• '''' perdre v.l:^ ûc ..-.r s . 
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ferob dontié mille coups (i j'eiifle pu la faiCfi ' 
Mak quelque idée qu^il pût fe former dé me^' 
Vues 5 il Técartà promptement avec le pied> 
& m'ayant promis dem'envoyet du fecouïs, il' 
me délivra auflStîôt dû tourment de le Voir. Çeri 
fut un plus mortel encore de penfer qu'il alloit 
jouir de fbn triomphe 5 & fe faire un nouveau 
mérite du péril qu*il venoit de partâgen Cepen- 
dant m'étant fort affoibli par la perte de mon ' 
fang, les mouvemens de fureur & de haine firent * 
place à quelques fentîmens de religion. Il me viftt '^ 
du fecours. Je voulus* être porté chez moit' 
& concevant par Tépuifement de mes foi*ceSj • 
que je touchois peut-être à mon dernier moment^' * 
je chargeai, un de mes gens d*aller dire à votr« - 
frère que je lurpardonnoîs ma mort. 

Il y a vingt-^quatre heures que la vigueur àt^ 
mon tempérament me foutient contre touté^ 
efpérance. Dans unefîtu^tion où tous les défirs"^ 
& les reffentimens s'éteigttem, il m*eff venu!- 
à refprit de vous éerire, ncki-feulèmérif pouif^ 
vous demander pardon de tous les chagrihs ijuÂ? 
j'ai caufés à votre famille, mais pouf vous donnéif? 
quelques marques d'amitié & deM^onfiance; qm 
vous perfuadef ont de la fîncérité-dë rfion repëtffiir.''^ 
N'ayant point de parens ■ cathôlîquci^ avec qui* 
j'aie eu beaucoup de liaîfoni je vous remets la^ 
difpofitîon du tréfor que je lûtf'fouyiem d'avoîe' 
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l*avoîent déjà préfle de finir un entretien qui 
altérojit confidérablement fes forces, & fon 
naturel ardent ne l'abandonnant point;, jufquà 
Textrcniité, il les avoît rejetés avec impatience. 
Mais les faifant rappeler, il fe remit entre leurs 
mains avec plus de douceur, & il me demanda 
pour unique témoignage d'amitié & de com- 
paflîon, de demeurer auprès de lui pour recevoir 
fes derniers foupirs. 

Un devoir fi jufte me retint deux jours, qm 
furent le terme de fa vie. Avec quelque zèle 
& quelques fentîmens de reconnoiflance que je 
fufle porté à lui rendre ce dernier office de la 
charité chrétienne, il étoit trifte à mon cœur 
d'être appelé par d'autres obligations qui ne 
pouvoient fe concilier avec un fi long délai. Je 
foufFris d'autant plus de cette penfée, qu'étant 
occupé continuellement à réciter les prières de 
l'églife, je me trouvois même obligé de la Rejeter 
comme une diftradion. Cependant il étoit cer- 
tain que Patrice étant parti au hafard, & fans être 
fur de trouver à Waterford un vaifleau prêt 
à mettre à la voile, je pouvois efpérer, avec un 
peu de diligence, de le joindre encore ,& peut- 
être de l'arrêter. Les combats d'honneur qui fe 
font fans fraude & fans inégalité, ne font pas ^ 
punis en Irlande avec autant de rigueur qu'en 
France. Il y avoit d'ailleurs mille moyens de le 
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à me voir, il m'apprît volontairement des cîrconP- 
tances que je brûteis d'entendre. Son maître, 
forcé de s'éloigner par le malheur qu'il avoit eu 
de bleiTer niorteUement milord Linch, lui avoit 
iaiffé ordre de porter cette nouvelle à Ahtrim, 
& de le rejoindre ehfuite à Paris. Le trouble 
d'un départ fi précipité ne lui avoit pas permis 
de m'écrîre, ni à fa femme; mais il hous pro- 
mfettoît de fatisfaire \ ce devoir en arrivant en 
France. Il recommandoit Milady à mes foins 
& la prioit elle-même de ne pas fe livrer à des 
excès d'afflidion. 

' Ces attentions & ce langage me parurent 
autant d'artifices, qui couvroient des inclina- 
tions & des vues toutes différentes. Je foupîraî 
avec amertume; & n'ayant plus d'autre reffource 
que la pitié du ciel, je lui demandai pour prix du 
facrifice que je lui avois fait auprès de milord 
Linch, d'arrêter les téméraires defleîns d'un frère 
qui couroit aveuglément à fa perte. Il n'étoit pas 
queftîon de paffer la mer pour le fuivre. Outre 
l'incertitude de fa route & la difficulté de trouver 
un vaifleau, j'étois appelé par im autre foin qaî 
partageoit cruellement mon coeur. Je me repré- 
fentois quel alloit être le défefpoir de ma bellc- 
fœur en recevant le premier avis de cette 
nouvelle difgrace; ou plutôt preffentant éé]ï 
qu'elle auroit bientôt d'autres lumières, la com- 
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paflîon que j'avois pour fon fort me faifcit 
éprouver d'avance une partie de fes peines. 
C etoit à elle que je devois les premiers efforts ds 
mon zèle, pour réparer du moins dans quelque 
mefure les effets d'un mal que je ne pouvols 
. plus empêcher. 

Ainfî, condamné déformais à des courfes 
continuelles, & fatigué prefqu'égalcment de 
corps & d'efprit, je repris la route d'Antrîm, 
avec l'unique deffein de me rendre utile au repos 
de ma belle-fœur. J'avois exigé du laquais de 
Patrice qu'il fe repofât fur moi de fa commidion. 
Mais cette précaution étoit inutile. Dilnick qSi 
fe préfenta le premier à mon arrivée, m';;pprit 
que fa nièce étoit déjà informée de ce que je 
penfois à lui déguifer, & que fa (ânté & fon efpric 
étoient dans un égal défordre. Au moment 
qu'elle avoit appris mon départ pour D-jl^îin, 
elle s'étoit défiée qu'une réfoîution fi peu :x;';'i.t'jc 
fuppofoit quelqu'évènement extraord;n-:;c ; te 
fon inquiétude étant redoublée par le myfîere 
qu'on affectoit, elle avoit chargé un de fe; ?en$ 
de me fuivre à quelque difbnce, avec ordre de 
veiller far toutes mes démarches, &c de rînformer 
promptement de tout ce qui auroit rapport â fon 
mari. Cet argus étoit entré fi fidèlement dans fc$ 
intentions, que ne m'ayant point perdu dt vue 
}.ufqu*au château d'Aoglefey, il avoit appru 
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prefqu'auflîtôt que moî le combat de mon frèro 
& fa fuite. Il étoit retourné avec la dernière 
diligence pour communiquer cette nouvelle à fa 
maîtrefle; & n'ayant point méhagé fes expreffions^ 
il Tavoit jetée dans des alarmes qui mettoîent fa 
vie même en danger. 

Ma crainte fut d*abord que mademoifelle de 
11.... n'eût été mêlée dans ce récit; mais 
n'entendant rien ajouter à Dilnick, je conçus que 
la précipitation du meflager Tavoît empêché de 
pénétrer plus loin que les apparences, & que la 
plus dangereufe partie du mal étoit îgnoréet 
J'entrai chez ma belle-fœur avec cette confiance. 
Elle parut recevoir quelque confolàtion de mon 
arrivée ; & le tour que je donnai à l'infortune io 
fon mari , contribuant encore à calmer ks agir 
tarions, je me perfuadaî de plus en plus qu'elle 
étoit fans défiance du côté de fa rivale. Cepen-? 
dant la propofirion qu'elle me fit auffitôt de la 
conduire en France, auroit pu me faire naître 
quelque foupçon, fi je ne l'eufiTe attribuée au 
mouvement d'une tendreffe dont je connoîflbis 
l'excès , ou fi je n euflTe cru du moins qu'elle ne 
pouvoît avoir d'autre motif que le fondement 
que je connoiffois à fa jaloufie. J'oppofai d'abord 
à ks inftances'le fâcheux état de fa fanté, 
& Tefpérance que j'avois de fiiciliter le retour de 
fon mari ; maïs venant; tout d'un coup à penftr 
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confolatîon. Je la trouvai, à mo^i retour,^ 
non-feulement confiante dans la réfolution cIq 
partir, mais fi bien rétablie de les infirmités, que 
je ne pus attribuer ce miracle qu'à Tamour. 
Ses préparatifs etoient déjà faits pour le voyage; 
& j'admirai, comme une autre marque de fa 
vive tendrefle, qu'elle eût moins penfé à fes 
propres befoins qu'à ceux de fon mari; la plus 
grande partie de fon équipage fe trouvoit 
compofée de ce qui étoit à lufage de mon frère. 
Ingrat ! ne pus - je m'empccher de dire en 
moi - mcmc , comment refufes - tu ton ceeur 
à tant d'amour & de* vertu? Qui fait dans quel 
ç:;arement nous allons te trouver, & fi le plaiGr 
de te voî*j qu'on fe propofe avec tant d'ardeur 
& de joie, ne fe changera pas bientôt dans une 
abime de nouvelles douleurs. 

Le foin de tout ce que ma bellc-fceur hiflbit 
derrière elle fut confié à Dilnick. Il avoit 
approuvé lui-même notre voyage ; & ropinion 
qu'il avoit de ma bonne foi, le raffurant contre 
toutes les craintes que Fincer lui avoit infpirces, 
il nous vit partir fans inquiétude. Un vaifleau 
qui faifoit voile à Dunkerque nous tranfporta 
heureufement dans cette ville, où nous trou- 
vâmes toutes fortes de commodités pour noas 
cendre à Paris. 

Ce voyage que j 'a vois entrepris avec mom 
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de répugnance que de joie, me fit des împreC- 
fions toutes différentes, à mefure que nous 
avancions vers le terme. J'ignoroîs dans quelle 
fituation nous allions trouver Patrice; & forcd 
de me livrer à mille foupçons funeftes qu'il 
m'avoit été plus facile de fufpendre dans Téloi-^ 
gnement, je tremblois que tous les maux que 
j'avois à craindre ne fuffent déjà fans remède. 
Il me fembloit même que la préfence de ma 
belle-fœur n'étoît propre qu'à les irriter. De quel 
ttil un mari coupable peut-il voir une femme 
dont il n'attend que des reproches î Souvent la 
bonté fe change en dureté & en obftînation pour 
fc déguifer; & tel qui n'avoit livré au défordre 
que la moitié de fon coeur, trouve des raifons 
pour s'y abandonner fans réferve lorfqu*il eft 
prefle de fe juftifier. D'ailleurs , ayant écrit deux 
fois à Rofe , je n'avoîs pas reçu de réponfe. Cétoit 
le fujet d'une autre inquiétude, que je n'avoîs pas 
fentie fi vivement en Irlande qu'en approchant 
de Paris. Ainfi , l'obfcurité & l'épouvante fem- 
bloîent précéder mes pas; & loin de me 
proniettre de la fatisfadion en revoyant ce que 
j'avois de plus cher, je m'occupois triftement 
i m'armer de force pour effuyer peut-être une 
infinité de nouvelles douleurs. 
^ Mes incertitudes me caufèrent tant de trouble 
r4 U dpraier jour du voyage, ^uç n'ofant a^en- 
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foncer fans précaution dans de il afireufes 
ténèbres, je pris le parti de m'arrêter à Saint- 
Denis, d'où je fis partir auflîtôt mon valet avec 
divers ordres. Il me fut aifé de faire approuver 
à ma belle-fœur les prétextes que je lui apportai 
pour ce retardement. La première commifliott 
dont je chargeai Jacin, fut de porter au comte de 

5 • . • • la nouvelle de mon arrivée ; mais en le 
faifant avertir que j'avois avec moi ma belle-fœur» 
je ne jugeai point à propos qu'il fut informé de 
mes alarmes fur la conduite de Patrice. Jacin 
avoit aflez d'efprit pour ne rien confondre; 

6 comme il n'ignoroit pas ce que je lui ordonnois 
de cacher, je le crus même capable de tirer 
adroitement du comte ce qu'il jugeroît propre 
à m'éclaircir. Delà, il devoit aller à notre terre 
des Saifons, fi milord Tenermill & Rofe s'y 
étoient retirés, comme je me Timaginois, ou 
à celle du comte , s'ils y demeuroient encore. Je 
lui recommandai d'éviter avec foin la vue de 
Patrice dans quelque lieu qu'il pût le rencontrer, 
& d'employer toute fon adrefle pour voir milord ^ 
Tenermill fans témoins. Ce que je l'avois chargé ' 
de lui dire, fe réduîfoit à quatre mots. Sans, parier 
de ma bclle-foeur, il devoit le prier de me venir 
joindre à Saint-Denis, où je Tattendois pour des 
affaires qui dçm^ndoient autant de diligence quQ 
de fecret. 
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ailes. Maïs je fus vivement ému en voyant fortîr 
du carrofle après lui mes deux frères; & par quels 
termes repréfenterai-je l'excès de mon trouble, 
lorfqu'ayant tourné tous trois le vîfage vers la 
portière, je leur vis donner la main à deux 
dames qui étoient mademoifelle de L...t 
& ma fœur ! 

Il me feroit échappé un cri de douleia? 
& d'éionnement , fi la bonté du ciel ne m'eût 
remis tout d'un coup devant les yeux les intérêts 
que j'avoîs à ménager. Ce fut encore un miracle 
de la providence, que celle pour qui je m'alar- 
mois avec tant de raîfons , n*eût pas mcaie la 
curiofité de me demander ce que j'avois vu, 
& que livrée à fes méditations ordinaires, elle 
fut demeurée tranquillement affife à quelque 
diftance de la fenêtre. Cette penCée me fit 
rappeler heureufement toute ma préfencç 
d efprit. Je tirai de ma poche un livre dont jç 
m'étois muni pour éviter Tennui du voyage; 
& demandant à ma belle-foeur la permiflîon de la 
quitter un moment, je la preflai d'en lire quelques- 
pages, dont je lui témoignai que je ferois bîct 
aife de favoîr fon fentiment. Je fortis auflîtôt fàUS 
afFeftation. Mais à peine eus- je tiré fur moi .la 
porte de la chambre, que je defcendis Tefcaliei 
avec une promptitude égale^ à ma crainte, cs 
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j'avoîs laîffe ma bcUe-fœur, & j'y entrai avec eu** 
Dans la confufion de ces premiers mouvemensv 
je ne laîflaî pas d'avoir les yeux particulièrement 
attachés fur Patrice, & je crus démêler fur fon 
vîfage un air d'embarras qui déceloit un cœur 
coupable. La tranquillité qui paroiflbit au 
Contraire fur celui de mademoifelle de L. ••• étoit 
une marque qu'elle ne fe croyoit plus fi malheu- 
reufe, & je regardai deux difpofitions fi différentes 
comme des effets de la même caufe. On s'aflît. 
Milord Tenermîll prit la parole. Il fembloit à fa 
contenance qu'il eût mille chofes à m'apprendra, 
& qu'il ne fût laquelle il devoit expliquer la 
première. Il ne manquoit à notre joie, me dit-îl 
enfin, que de vous voir arriver pour y prendre 
part. Vous ne voyez pas un feul de nous qui n'ait 
le coeur fatisfait , & qui ne foit charmé de vouJ^ si 
avoir pour témoin de fon bonheur. Patrice mêmc^ H] 
ajouta-t-il , en le regardant avec un air d'inteUt- 
gence qui le fit rougir, ne me défavouera point ^. 
fi j'affure qu'il efl content de fes efpérances^ & 
que depuis quatre jours il a lieu de fe louer it 
la fortune. Mais ce que nous avons à vous 
apprendre , demande d'être expliqué avec moini' 
dobfcurité. 

Après bien des ennuis & des langueurs, 
reprit -il en fouriant, ma fceur cft à la vcîDe 
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crois que celle de Roî'e v:t éîi!c. M:- z-i'-ix^ 
a voulu, continua-t-il, q-e !e r:l J.cr.ii *j: 
pris pour moi des fer.tiir.er-s riv^r,-;.-?. S-à 
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premier jour. Il y a joint une pén'":r. 1^ Zjjzt 
mil/e francs fur fd ca-Cc-tts , & ù JoTé T.t r'*.c 
efpérer que ce ne fera pii le Cïrr.ic- zt i^i 
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le mcritô îc les iénî^aens !< ..-: - •„; .. .,r 



/ 



ij6 ht i) o t i K 

tiaître ; tant de raifons m^ont fait entrer datls 
fes peines, & m'ont porté à ne rien épargne!? 
pour les foulager. J'ai communiqué toutes fes, 
infortunes au roi. Ce prince , qui avoît appris 
avec chagrin qu'il s'étoit marié en Irlande, 
fur -tout avec la fille de Fincer, dont vous 
ft*ave2 pu douter que le nom ne fût odieux à 
Saînt-Germain, a marqué beaucoup d*envie de 
le fecourir ; & lorfqu il a fu qu'après plufieurs 
mois de mariage il n'avoit point encore eu de 
commerce avec fa femme , il a été le premier 
à croire qu'un nœud fi mal aflbrti pouvoit Ù 
rompre facilement. J'ai faifi avidement cette ¥- 
ouverture. L'aflFaîre fut confultée 5 il y a quatre 
jours , par les meilleurs avocats de Paris ; St 
leur réponfe efl: fi favorable , que nous ne peii- 
fons qu'à faire venir d'Irlande les informations 
& les témoins nécefTalres pour faire notre de* 
mande en juftice. Mais votre arrivée , ajouté 
Tenermill, abrégera une partie de nos peines | 
car nous ne faurions croire que vous fàffiél 
difficulté d'entrer dans un projet fi juftejS 
quoique le mariage de Patrice ait été votrlft^ 
ouvrage , vous n*êtes plus fans doute à recofl^j 
noître qu*un engagement fi malheureux ftw U 
point approuvé du ciel, & ne peut-être rompil 'te 
trop-tôt. Tî 

Il fe tut pour attendre ma/éponfe. Ceftaù 

ciel 
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tieî fans doute que 'e :us recevqbie le à -' 
qui me rendiz niiirre ies TicuTeîaeïrs :2 
cœur, & qui me ôrsccirar ^es -rTrrrîi^-: 
les félicitai er. p^^: lî rLin '.ir -sr» -x— i 
leurs profpcririr i-l. ri z^.^ihiz n ^ .— - 
la religion, ri .'*:-z» rzî::rs;l^ - -r^. 
fixement Pir-ic* . r^rr ^ -r.i.T3ir t:. — . . - 
lembarnSs -e .::;i r^ff — -^t: r - -- i- ' : 

& pafîlo-^é* ^a^ 111- 1 ^ :-:!- '.^ ni- -r-. 

fon frere rr:ir rii mr-r-s* :c î^ ;r 
mais que }t l'igr.-rr^^ 3^ a;:;^^ -^ 

teconric^iilkiie ^ Ss ' iszsz^r-. £ r --sr^ 
dès le pre^aîT :i. irr^^rr: :r ri^'iur» - .r - 
fupplice; bi ç-T «r-c -^-ijs' ix^ri-: 
pcndint le iliTiÇ r2:ir-r i^ ^- -r ^ ^ ■ 
femme,* psjBe : n-r-. -r-r.isr^-- j ^ .^"- 
maia. Je xLk , ia. tir-r^ ^ .r^ftïr'--r--^sî* 
vous l'avez r^nie îr*^^ :.«i: — jts- ^- ta 
mais vos £iix£c at Trs^Tggr r-s^ - -s- . 
& ne di=:ibuKr -isr fc isi -Ér-fr- V-r 
feîre aÏÏez nii r-jir s^sezz^^-t ^ 
les yeux ver: juj^M^zr^r^^^ v -^ - 

vous conniik, nafr^r^..*&^- ^ ■^ •^ ■ ^' '^ 
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que (i*efprit & de beauté ; & quand j'aî pris 
part à vos chagrins, jVi fuppofé que vous ne 
m'expoferiez jamais à la néceffité de changer 
de fentimens. 

Ma vue, dans cette efpèce de dîverfion , étort 
de la piquer d'honneur , & craignant de m'en- 
gager trop loin avec mes frères , j'étois bien aife 
de prendre une voie indirede pour leur déclarât 
nettement mes difpofitions. Mais Tenermill, 
affeftant fa fupériorité ordinaire fur ce qu'il 
nommoit ma délicateffe & mes fcrupules^ fe levï 
avec un air de fuflSfance ; & prévenant made- 
moifelle deL.... quiparoiSbitembarrafréeàfixe 
répondre : fiez-vous à moi, mademoifelle, lui 
dit-il , & foyez fans crainte. Je vous promets 
qu'avant deux jours il nous fera la grâce de penfer 
comme le roi, comme tous les honnêtes-geiis dd 
Paris, & comme nous. Vous verrez, ajouta-t4 
avec un fouris ironique, qu il nous preffera à tli 
fin de ne pas choifir une autre main que la fienfll 
pour vous donner la bénédidion du nkrîage; Q« 
s'il continue de nous chagriner par fes pedttft 
objedions, nous le prierons de fe mêler uniquer 
ment de fes livres. Enfuite fe tournant versAul. 
d'un vifage riant, il me répéta qu'il étoit chàtaè 
de mon retour, & que fi je l'en vouloîs croire» 
nous prendrions tous enfemble le chemin it / - 
Paris , où je ferois témoin de mille chofes qui 
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toutes fortes de compofîtîoris , c*eft à vous 3^^ 
vous précautîonner d'avance contre fes }uftes 
plaintes. Elle ne fera point condamnée fans être 
entendue. Elle ne manque ni de courage, ni 
d*efprit pour repoufler une injure. Son bien hii 
fera trouver des défenfeufs fi elle n*en peut 
efpérer de la juftice : & je ne vous diffimulerû 
point que loin d*entrer dans vos projets, je 
prendrai parti jufqu au dernier foupir pour £30 
infortune & fa vertu. 

L'embarras où je les vis me forma pendant 
quelques momens un fpeâacle qui eut de la dou- 
ceur pour mes yeux. Cétoit une vengeance s 
bien innocente, puifque lejruit que j*encfpé- 
rois étoit encore de leur infpirer des fentimev 
raifonnables. Je les vis long-tems comme incer- 
tains. A quoi nous expofez - vous ? me dit fanlt 
quement Tenermill. Et prenant le comte ft 
Patrice à l'écart , ils tinrent confeil enfemUe 
avec des précautions extrêmes , pour n'être p» 
entendus. Je ne les gênai point ; mais pro&abt' 
de cet intervalle , je fis quelques reproches i 

mademoifelle de L, du trouble qu'efli s. 

alloit répandre dans ma famille. Eft-ce vomW 1^ 
dis- je, dont la douceur & la vertu m*avoîent în^ k^ 
pire tant d'eftime î Comment s*oublie-t-on jiifqfii k^^ 
cet excès îQu'efpérez- vous? Avez-vous fôttgl |^ 
quen ruinant notre repos, vous vousexpo&i l^ 
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prefqu*înfailliblement à vous perdre ce •*?-..- 
tîon? Car le fuccès dont ces frtre? :e f,.r,-^'z 
eft bien éloigné. Je fouriendri: V.Tzi't: ^t -a 
belle -foeur jufqu'au tombeau. C'r: z- :'--r 
cxpofé qui vous a rendu les ccr.fJ:.! :r-5 :.-. :- 
râbles. J'inftruiraî les j-ges. Je feri: D.-Tr !:j 
yeux fur vous, à toure la Frir;Cé. 111= r:e 
répondit avec beaucoup de lirrres , zJCt "^ 
fouhaitoit ni la ruine de notre rep:$ . *. 'e 
malheur de perfonae , fie que :* tl'.t : tz' ' 
flattée de quelque efpé'î".:e , z'ér.z'z Crr.j 
que milord Tenernl" Tivo:: s^^^-tt de !- r"> 
teâion du roî &c de h h\'t,:i Cj: -ure*, K: .z . 
qui paroiflbit s'inréreiTer be-.-::»:;r T'^^ s..'.= , 
confirma cette rép-^nfe pir ïzz -ér.ivrr. .r^ 
elle ajouta même adriherîeri: tr«u: it r.-.Ir 
put s'imaginer de p':-s r^rrre a L v.i.r.L- 
Mais dès qu'elle ferri'::: ;e zill—j- riT.ri rr.. 
belle-fccur, e!îe r/é:::: i-rr-r. t = . .:r - 
rois amèrement en lillrt rénni.jr rui n tu 
pouvois plus prendre ce c::£-Ti::* i r»r-ixrît.. 
Cependant mes rreres rrrrr^rr i r :; t 
Patrice , à qui il cc^cre^ûi is r f:::»r.::usr 
leur réfolution , me pr'i ce •:r!nr..c- , l'jnmtt 
j'avois heureufensen: ccz^tûtti:*. i :it-.:cri i 
femme qu'il fût venu s prî c tJe. N:iis Ji:fî$ 
vous quitter, ajouti-t-r, tr, ziSirz .,*: -j^^ . 
&nous nous proa:etL:û3 dé t-uâ rer lir aftr-' 
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mais vous avez dû comprendre que dans let 
circonftances où nous fommes^ la bienféancQ 
îie nous permet pas de voir mon époufe. Chaf-ii 
gez-vous , me dit-il encore , de la loger comme 
il convient à fa condition, fans lui feiré con-» 
ïioître que vous m'ayez yu, & que vous fachie* 
où je fuis. Je m'expliquerai davantage avec vous . 

chez M. le comte dç. S .... où vous me trott- 
verez prefqu'à toutes lès heures du jour. • 

Quoique chaque mot de ce difcpurs , & cette 
crainte fur-tout de bleffer la bienféance, en 
revoyant fa femme, fût capable d'allumer ma 
colère & mon indignation , je fis violence h 
tous mes fentimens ; & concevant, en effet , 
qu'après avoir fi peu gagné à leur apprendre 
qu'elle étoît avec moi , j'avois plus à efpérep 
qu'à craindre d'une entrevue qui ne fe feroit 7 
point fans quelque explication dangereufe , 
j'étoîs porté à favorifer fur le champ leur départ. 
D'ailleurs, s'il me reftoit quelqu'efpérançe de 
jramener Patrice à fon devoir , ce n'étoit pas 
dans la confufion d'une compagnie fi nombreufci 
que je voulois m'attacher à cette grande entrer 
prife , & ma crainte n'étoit pas de manque» 
l'occafion de le revoir à Paris, Mais il me vint 
i l'efprit deux obje^ions que je lui propofai 
avec douceur z l'une , qui regardoit la difficulté 
de Cacher à ma belle -^ fcçur ce qui avoit M 
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apperçu de fes domeftiques ; & je lui raccontax 
là - deflîis les précautions que j'avois été forcé 
de prendre pour empêcher qu'elle ne fût déjà 
informée de fon arrivée. En fécond lieu , lui dis- 
îe, quelle apparence de la loger dans une maifon 
étrangère , lorfque nous fommes tous à Paris , 
& qu elle n'ignore pas que milord Tenermill 8c 
Rofe y ont un établiflement? J'avois la larme 
à l'œil & l'amertume dans le ccèur , en lui faîfant 
faire cette dernière réflexion. Mais ils ne parurent 
cmbarraflcs que dans la première. Ce n'eft point 
l'ufage de Paris, me dît féchemçnt milord 
Tenermill , qu'un étranger fe loge chez fes 
parens ni chez fes amis. Pour l'autre diflSculté , 
ajouta-t-il-, en s'adreffant à Patrice , c'eft à vous 
d'examiner ft vous êtes difpofé à rifquer une 
vifite, dont il eft difficile, en effet, que vous 
puiffiez vous difpenfer, s'il eft vrai que vous ayez 
été apperçu. Ils recommencèrent à délibérer fur 
un embarras fi preflant ; & la conclufîon fut que 
dans les termes où l'on étoit encore , cette civi- 
lité étoit indifpenfable. Mais Patrice ne put fe 
réfoudre à paroître feul. Il propofa au comte & 
à Rofe de l'accompagner , tandis que Tenermill , 
qui n'étoit connu d'aucun de nos domeftiques , 

demeureroit avec mademoifelle de L dans 

la chambre où nous étions. Cette réfolution , à 
laquelle j'étois fort éloigné de m'oppofer , leui 

M^ 
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fit venir auffi la penfée de fe prémunir contre J 
les embarras du logement. On convint que pour 1 c 
fauver Tindécence qu'il y avoit à ne pas fe je 
ipéler de ce foin , Patrice fe chargeroît réelle- 
9ient d'en chercher un commode à Paris , & 
qu'il apporterait en méme-tems ce prétexte 
pour abréger fa viGte, Il devoit feindre auffi 
qu'un refte de crainte y qui venoit encore de 
fon premier duel , & qui l'obligeroit à garder 
quelques mefures , ne lui permettoit pas de 
parottr« aflez ouvertenient pour fe loger avec 
fa femme^ 

J'écoutai avee pitié cet odieux arrangement « 
ti j'admirois même qu'après la manière dont 
}e m'étois çxpliqué » ils craigniflent fi peu 
de me rendre témoin de leurs réfolutions. 
Mais cette penfée me confola , parce qu'elle 
fembloit me laiffer encore quelque refiburce 
dans la bonté de leur caraâère, Cétoit 
beaucoup obtenir que de les empêcher de 
rompre ouvertement dans des circonftaiH 
ce3 qui feroient peut - être devenues irré» 
parables. Je les preflai d'exécuter ce qu'ils 
|n*avoîent promis. Nous laiflames TencMniB 

îivec mademoifelle de L • > qui paroiffoîS 

foutenir à regret un perfonnage fi violent 

J^'arrivée imprévue de Patrice , & h dou* 
feur que oia bçUç-fcsur trquvai (ans doute ^ | 
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n'eût pris la parole pour le fbulager. Soît qu'elle 
craignît de lui voir rompre toutes fortes de 
mefures , foit qu'elle ne pût fe défendre d'un 
jufte fentiment de tendrefle & de compafllon 
pour une femme aimable & malheureufe, elle 
lui propofa d'aller defcendre aux Saifons , où ^ 
elle s'oflFrit à l'accompagner pendant qu'on pren 
droit d'autres foins pour fe loger plus commo-' ^ 
dément à Paris. Ce difcours eut plus d'eflFet peut- 
être que Rofe ne s'en étoit promis. £n faifant 
entendre que c'étoît faute de commodité que 
Patrice s'étoit défendu de demeurer avec fa ^^ 
femme , elle écarta les foupçons qui ne s'éle- ^ 
voient déjà que trop dans Tefprit de ma belle-*^ î 
fœur ; & réparant par cette marque d'amitié l'air 
de froideur & de contrainte avec lequel elle 
avoît comme affedée jufqu'alors de garder le: 
filence , elle lui fitprendreune meilleure opinion- 
de l'accueil qu'elle devoit efpérer dans notre- 
famille. 

. En effet, le changement que j'apperçus fiir' ^ 
fon vifage , me fit juger qu elle s'étoit raffurfe 
par ces deux réflexions. Dans les mouvemeni 
qu'elle avoit reffentis à la vue de Patrice ; elle' 
avoit fait peu d'attention aux premières civilit& dtf 
mafœur , & n'ayant jamais eu de liaifon familière 
avec elle , peut-être ne l'avoît-elle pas reconnue. 
Maiî^ne pouvant douter à qui elle parloit, après 
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nouveau nceud , je prinenr^i I j - * - • 
à ma belle- feur, comme -n h 'v:r..r.^ 
appartenoit déjà fut fcs er.î .q;;-* - ' ► 
avoit trop de mérite pour ne p ^ i '"" ' 
quelle valoit elle-mcme. L ne; p.--* •- 
de foutenîr ce compliment pir :.;î:r.' . 
ries qui font ùrr.Icrr, iu" .r.r. ■ 
converfation s'éur.t kn .r.»!.- : r .*•' • ' 
nantun tour r:r ::v.i i r'i.r- .;• .:/.: 
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ce!u: : . : . i i* . • -- . 
Ali- i.V , i— .-. : - - . 
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pour mademoîfelle de L portoit a la 

défiance » de recueillir la plus grande parde 
d*un récit qui Tintérefloit. Je le vis fort 
ému à fon tour , jufqu'au point de fe lever 
avec un mouvement fort animé , & de nous Is 
quitter fans prononcer un feul mot. Ma belle- jp 
fœur alarmée d*un départ fi brufque , le pria 
inftamment de ne pas fortir fans Técouten II 
defcendit fans faire attention à fa prière, Quoi- 
qu'à'la diftance où j'étois , je n'euife rien entendu 
qui fût capable de me donner le moindre foup- 
çon , je ne pus douter qu'il n'eût été choqué bj 
de quelque chofe que jlgnorois;& remarquant 
d*un autre côté la confternation de ma bellc- 
foBur , qui alloit jufqu'à me faire craindre qu'elle 
ne tombât fans connoiffance , je conjurai Rofe 
& le comte de fuîvre le fbible Patrice , & 
d'empêcher qu'il ne lui échappât - rien d'index 
cent. Ils parurent entrer volontiers dans mes 
vues. Je demeurai feul avec la trifte conn 
pagne de mon voyage , qui juftifia auflStôt 
mes craintes en tombant dans un profond éva- 
nouiflçment. Elle fiit affez long-tems dans cet 
état, & je m'empreflai de la fecourir par toutes 
fortes de foinj.Tandis que j'étois occupé autour 
d'elle , & que pour éviter l'éclat , j'^voîs pri$ 
le parti de ne point employer d'autres aififtaqce 
que celle du laquais qui étoit ta caufe dt 



CI 

es: 



ifir 



Us. 



\ 



I 



DX K.ILKXSIVX. x8^ 

te dâbrdre, i Vmcndft k csToBe db conae 
qui paroifloit s*âoigncr de Tmtber^ Le fiaup- 
çon d'un nomrean maflimr me & i»ri nr la 
tête à la fenêtre. Je k Tk es c&t qoi sqn»* 
noit le chemin de Pss , & qm juanduk 2 
grand train* 

Dans quel excès de tïosiAc wt irtnfmhiaïK -je 
pas tout d'un coup? Bkn ne n'aîdaki péné* 
trer le fonds d'une fi czadk aYODCnre ; wsm 
ion obfcuiité même fiit im tscmmeot £ doiiloii- 
jeux pour mcM , que je mie cxss poxt â tomber 
dans le trifte état où je vojkms ma hàlk4œ»u 
Je demandai en rain des édaîrcî&aeof as 
mifârable qiû étxMt venn finiffier au mSîoi de 
nous le poifon & la mexu £ panûfibit trcm^ 
blant de crainte & de douknr , mâs 11 lef ii& 
abfdument de me rq>oDdre. Je lui ordonnai 
dedelcendre^dn moins pour sinfonner «xao 
tement qui venoit de partir dans l'équipée du 
eomte; & défefpérant de faire rappeler fes 
eTprits à ma belle-fcrur £ms le fecours de lies 
finnmes, je (us contraint de les faire appeler* 

Elletardapeu néanmcûns à retrouver la CQO« 
noiflànce; mais fes yeux ne s'ouvrirent que pour 
verler un torrent de pleurs ^ fc & bouche pour fe 
livrer aux plaintes les plus amères. Elle demanda 
ce qu étoit devenu fon mari* Ses domeftiques^ 
fuis'é^ûent aflemblés autour d'elle^ ne purent 
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lui déguîfer qu'il étoît parti Ils avoîent été 
témoins de la précipitation avec laquelle il étoit 
defcendu ; & l'ayant obfervé avec d'autant plus 
de curiofité qu'ils ^étoient déjà inftruits de ce 
que nous avions voulu cacher , ils Tavoient vu 
délibérer un moment avec fes compagnons , Se 
regagner comme à la dérobée le carroiTe du 
comte avec eux» Ma belle - fœur , encore plui ^ 
frappée de ce récit j redoubla fes larmes en ^^ 
s'écriant qu'elle étoIt perdue. J'ignorois autant ^^ 
ce qui étoit capable de 4'afHiger à cet excès » f^ 
que ce qui avoit pu faire prendre à mes frères 
& à ma fœur une réfolution fî extraordinairet 
Je la priai de m'éclaircir. Ah ! me dit elle , vous 
ne favez pas qu'il me hait y ic qu'il n'a jaman 
eu pour moi le moindre fentiment de tendreflè» 
Il eft padionné pour une autre femme. C'eft ^^^ 
bien moins fon combat que Tenvie de la fuivre^ ^ 
qui Ta fait paffer en France. J'ai tout appris, «t 
& j'ai eu la force de vous le cacher. Mais pour* !bc! 
quoi m'infulter ? continua-t-elle. Pourquoi join- *^ 
dre l'outrage à la trahifon ? Croiriez-vous que ^^' 
dans le tems qu'il vient m'amufer ici par un ^ 
faux femblant de complaifance & de zèle 5 il 
travaille à faire caffer notre mariage? Avez-vous ^ 
vu une femme qui étôît ici à l'attendre ? Ceft 
fa maîtrefle 5 il n'a pas eu honte de l'amener 
avec lui. 
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Elle Qrdr:m -SrizHEz 2. îs: -ese: -ûi rat 
îaconter ce r:L\L: rri^^rz: irrrL -is ir-^' -^l 
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encore de ramener mon frère à (on déVoîf 
ne réufEt point par les premières voies que je 
veuxvtenter, je vous engage ma parole que 
celles que je réferve à Textremîté, feront plus 
infaillibles. 

En effet 9 Tindignation dont j'étois rempli me fit 
naître tout d un coup quantité d'expédîens dont le 
fuccès me parut certain. Mais la difficulté préfente 
ctoit de me déterminer fur le lieu où nous devions 
defcendre à Paris, Cependant l'arrivée de Jacin> 
& Timpatience que j'eus de l'accabler de repro- 
ches , me firent fufpendre cette délibération. 
J'allai vivement au-devant de lui , autant pour 
fuivre le mouvement qui m*agitoit , que 
pour dérober cette nouvelle fcène à ma belle- 
fœur. L'embarras avec lequel il m'aborda me 
fit juger qu'il favoit une partie du mal qu*il 
avoit caufé. Son repentir n'étant point une 
fatisfadîon fuffifante , je le reçus d'un air ter- 
rible ^ & je le traitai avec les termes les plus 
durs. Je connois ma faute , me dit- il; cepcû- 
dant vous me trouverez excufable, fi vous 
voulez m'entendre. Mais , reprit-il , avant que 
de vous raconter avec quelle fidélité j'ai exécuté 
vos ordres, je dois m'acquitter d'une commîf 
Con encore plus prelTante. Il continua de me 
dire qu'il avoit rencontré le carrofle du comte de 
S...» & que s'étant approché de la portière ^ 

m^ 
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feroit inutile 5 il avoit employé le tems à s'In« 
former de la. fitqation de leurs affaires. Elle étoit 
heureufe du côté de ta fortune ; mais il tremUoit» 
irie dit-i) y de m^apprendre que mon frère devoir 
époufer mademoifdtle dç L.m<*« Une nouvette £ 
étrange Tayant fait remonter à clieval auffitét j^ U 
avoit conçu que ce feroit une triflet entrevue que 
celle de Patrice & de ma Kelle-fceur ^ & ce quH 
avoit appris, ajouta-t-il» àts domeAiques qui 
fuivoient te çarroffe du comte , n*avoit; que trop 
confirmé fes conjeâures. 
' Sans répondre à ce récit, je tui fis ijeprendre 
fiir le ohamp le chemin à^ Saifons , pour j 
faire préparer toutes tes commodités néceffaires. 
It ne me reftoit, d# fa relation , que le chagrk 
de voir nos affaires trop connues ée nos domef- 
tiques , & celui même d'en croire le pubfic i 
demi informé; mais cette peine étok fi avaitth- 
geufement compenfée par la joie que je refientb 
de Inattention de Kofe , que je me bât» de ^ 
•rejoindre ma belle -iœur pour la conibter par 
cette nouvelle, J'avois eu peine à concevoir que 
Rofe, après avoir paru s'attendrir fur £>» maftair, p^ 
eût pu fe réfoudre à l'abandonner tout dW coup, 
& je m*étpis imaginé avec raifon qu'eltery avoit 
été forcée par Tenernaijl. A Tègard du comte, 
î'étoîs fur que n'étant point capable de» prendre 
un autre parti qu'elle^ il me feroit ai(e de le faire 
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nous fît pafler dans une rue fort émbarraflee^ oà 
notre carroiïe fut arrêté quelques momens à la 
fuite d une infinité d'autres. J*ouvrîs ma portière 
pour reconnoître' le caufe du défordre. A vingt 
pas de nous, j'apperçus à la fenêtre d'une fort 
belle maifon , mademoifelle de L.... & Patrice qui 1 o' 
parôiffoient s'entretenir avec beaucoup d'atten* Ife 
tion. Mon premier mouvement fut de fermer |qJ 
la portière , & de me baiffer même devant h h\^ 
glace y pour dérober ce fpeâacle à ma belle-fceur; i^^ 
mais fes yeux n'avoient été que trop prompts j^^', 
à lui rendre un mauvais office. Elle avoit décou- h^^ 
vert auditôt que moi ce que je voulois lui cacher; |||g 
& fon imagination fe remplifTant de toutes les 
craintes que Tamour & la jaloufie font capables 
d'infpirer , elle fe livra aux plus amers fendmens 
de la douleur. Ses agitations furent fi violentes i (^ 
que dans tout autre lieu j'aurois pris lé psMtide 
la faire defcendre pour ménager fa fanté. Mas 
la crainte de quelque fcène encore plus fâch'etife^ 
me fit prefler le cocher de gagner les Saifons. 

Le défefpoir de ma compagne n'ayaint* firit 
qu'augmenter pendant le refle du voyage i die |^j^ 
fe trouva C mal à fon arrivée , qu'elle fut obUgée ^^^ 
de fe mettre au lit. Je remarquai aifémeat qu'elle 
étoît plus dangereufement atteinte qu'elle ne fc 
l'imaginoit; & pénétré jufqu*au fond du cceat 
de rinfortune d'une femme û aimable , je m'agitai 
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avec les plus vifs empreffemens pour la foulager. 
Elle fut fenfible à mon zèle ; & ce fut dans ce 
moment que m*ouvrant fon cœur avec autant de 
foupirs que de mots , elle me raconta volontai- 
rement toute rhiftoire de (es peines. Quoiqu'il 
n y eût rien de nouveau pour moi dans fon récit» 
Texcès de mon afflidion redoubla ma pitié. Je 
lui promis avec ferment de faire déformais mon 
plus cher intérêt du fien , & de rompre même 
ouvertement avec fon mari, s'ils s*obftInoit à 
s'écarter de fon devoir. A Tobjeftion qu*elle 
me fit fur le peu de fruit qu'il falloit efpérer 
de la violence, puifqu*elle ne pouvoit fervir 
qu a éloigner de plus en plus un cœur qui n'avoit 
jamais eu pour elle le moindre fcntîment de ten- 
dreffe, je répondis qu'un ingrat ne méritoît point 
d'être ménagé, & qu'il ne falloit pas craindre 
d'employer la rigueur quand tous les efforts de 
l'amour & de la bonté fe trouvoient inutiles. 
J'étois plus indigné qu'elle; & dans certains 
momens je ferois parti volontiers pour Saint- 
Germain , réfolu de me jeter aux pieds du roi , 
& de foUîciter fon autorité en faveur de Tînno- 
ccnce , contre les derniers excès de la cruauté. 
J'avois donné ordre en arrivant qu'on -fe hâtât 
d*appeler un médecin. Le bruit d'un carrofTe que 
j'entendis dans la cour, me fit juger qu'on nous 
l'anienoit déjà, & je defcendis pour le recevoir. 
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Mais qu'elle fut ma furprîfe de voir venir vers 
moi Rofe ^ mademoifelle de L. • • • qui étoient 
idéjà au pied de Tefcalier? 
. Je' les arrêtai. Quoi, dis-je à mad^moifeUe 
de L.M. avec un mouvement d'indignation que 
je ne pu3 retenir, vous ofesj paroîtrc dans un lieu 
que vous remplifle? de triftefle & d'amertume? 
Quei faites-vous ici ? Venez-vous infulter à des 
malheyrs dont vous êtçs la caufe, & quç vous 
devez vous reprocher? Ma fœur, embarralRc 
d'un compliment Q brufque, me répondit en 
irlandoîs, que j'avois tAct d'accufer fa compagne 
fans l'avoir entendue ; & m'ayant preffé d'entrer 
dans une fallç voifîne , elle me pria de mWeoir 
Se de l'écouter. Mademoifelle de L..*. fe jeta 
dans un fauteuil à quelque diftance de nous. Je 
remarquai qu'elle avoit les yeux mouillés de 
larmes, & qu'appuyant le coude fur une table, 
elle fe cachoit le vifage de la main pour pleurer 
librement. 

Vous aurieas ménagé vos çxprefiîons, me dît 
ma foBur, fi vous aviez fu le motif qui nous amène» 
MademoifçUe de Xj...^ fur qui vous rejetez les 
maux dont qn fe plaint ici, n'çft venue que poui* 
les répare^ JElle çntre d'elle-même duns les; 
raifons qui doivent lui faire abandonner fes 
efpérances; & rejetant toutes les facilités qu'on 
lui offre encore pour lç« fairç rçufl5r| qIIç ^ conçi» 
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que la bienféance & là juftice lui imporent d'autres 
loix* Je demandai à Rofe fi elle parloit férieufe- 
ment. Oui> reprit-elle , & je vous réponds que 
je ne ferai point démentie. Ceft une^violence que 
mademoifelle de L. ••• a le courage de faire à fes 
inclinations. La générofîté & llionneur ont pris 
Tafcendant fur lamour. Mais jefne vous garantis 
pas fi hardiment» contlûua^t-elle^ que Tefprît de 
mon frère foit facile a ramener. Il a des fujets 
juftes de plaintes; & fi fa femme eft auffi paflion- 
née pour lui qu'elle paroît fouhaiter qu'il le penfe^ 
il efl étrange qu'elle ait employé pour toucher 
fon cœur d'auffî mauvaifes voies que la violence*. 
Il lui pardonnera difficilement l'aventure de 
Dilnick. C'eft fur ce fondement, ajouta Rofe, 
que j'ai prêté la main moi-même aux projets de 
féparation, & je vous confeffe, me dit-elle» en 
baiilànt la voix, que malgré toute la compafllon 
qu'elle m'a infpirée à Saint-Denîs, je n'aurois 
pas changé tout d'un coup de difpofition, fi 
mademoifelle de L.*.. ne s'étoit portée d'elle- 
même à lui facrifier tout fon penchant. 

Le récit du valet de chambre de Patrice 
m'étoît trop préfent pour ne me pas faire rap- 
peler au/ïîtôt le jugement que ce garçon avoit 
porté lui-même du combat de fon maître, & je 
commençai dès ce moment à me former Une 
opinion plus favorable de mon frère, en voyant 
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que les -extrémîtéîl où il en vouloît venir avec fa' 
femme, avolent du moins quelqu'apparence- de 
juftice & de raifon» Comme il m'étoit facile de 
ruiner ce prétexte par le témoignage réuni de 
Dilnick & de ma belle-fœur, j'aurois crulapîûx 
prête à renaître, & je me ferois livré tout i\m 
coup à cette efpërance, fi je n'avois été arrêté 
par d'autres difficultés, fur lefquelles ma fœur 
paflToit trop légèrement. Après tant de pl^uves 
d une paflîort aufïî vive que celle de mademoifelle 
de L.... je ne pouvois me perfuader qu'en un tof 
moment elle eut remporté fur elle une vîâoîrc fî oeu 
certaine. J'auroîs voulu favoir tout ce qui s*étoît iiic( 
paflTé entr*elle 5c Patrice depuis leur départ 
d'Irlande. J'étois curieux d'apprendre pourquoi 
ils étoîent partis fi brufquement de Saînt-Denîsj, 
& comment on prétendoit concilier la réfolution 
de renoncer lun à l'autre, avec ces marques de. 
tranquillité & d'intelligence, avec l'efquelles je 
les avoîs vus s'entretenir à leur fenêtre une heure 
auparavant. Enfin, s'il étoit vrai que la dîfpofi- 
tlon où l'on me repréfentoît mademoifelle do 
L.... fût fincère, quel befoin de venir aux SaUbfls» 
& pourquoi fe mêler dans une affaire à laquelle 
elle ce devoit plus prendre d'intérêt ? ^ 

J'alloîs prefler Rofe fur tous ces articles, 
ïorfqu*on m'avertît de Tarrivée du médecin. 
L*attei3tîon que je devois à la fanté de ma bçll«" 



DE KlLLBRINK. 201 

fieurme fitfouhaîter d*entendre le jugement qu il 
aUoit porter de fa maladie. M*ctant levé pour le 
fiiivre , je fus étonné de voir que mademoifclle 
de L«... & Rofe fe difpofoient à m'accompagner. 
Non, dis-je à ma fœur, dans l'état où je viens de 
laiffèr une femme pour qui je ne puis avoir trop 
de confidération & dei-efpeâ, il ne me (croît 
point pardonnable de lui préfenter la caufe de 
toutes fes peines, Quelqu*idée que je doive p^-en- 
dre du deffein qui amène mademoifellc, je ne 
foufiFrirai point qu*elle paroiffe devant ma belle- 
fcur. Pour vous , continuaî-je , en m'adrcffant 
encore à Rofe, vous pouvez me fuivre à fa 
chambre; & fi vous avez quelque chofe d'agréable 
à lui annoncer, je ne doute pas que vous ne foyiez 
plus utile à fa fanté que tous les fecours de la 
médecine. Je m'apperçus du chagrin que ce refus 
caufoit à mademoifelle de L • • • • Elle reprit 
triitement la pofhire où elle étoit. Rofe Tembraffa, 
en lui difant quelques mots d'amitié que je ne 
pus entendre , & elle la fit confentir à demeurée 
feule un moment. 

L'embarras du médecin & fon langage équi- 
voque m'alarmèrent férieufement pour ma belle- 
fœur^ Je le pris à l'écart, autant pour m'affurer-de 
fa fituation , que pour laifler la liberté à Rofe de 
la confoler par des afTurances d'autant moins 
fufpeâes , qu'elles aé pouvoient paroître concer- 
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tées. Le médecin avoit démêlé fort habilement 
que fon mal ne venoit point d une caufe ordinaire; 
& ne me déguifant point le danger^ il me 
confefla que fi Ton neltrouvoit pas quelque moyen 
d'arrêter le défordre dans fa fource , il elpéroit 
peu d'eflfet des remèdes de Tart. Nous raifon- 
nâmes long-tems fur les fymptômes qu'il avoit 
obfervés, tandis que ma fœur s'efforçoit de la 
cônfoler par fes exhortations & fes careiTes. Mais, 
loin de la rendre plus tranquille, quelques mots 
qui lui échappèrent indifcrètement fur le projet 
de féparatîoti dont elle la croyoit bien informée, 
augmentèrent fa douleur & fon trouble. Le 
.médecin s étant rapproché de fon lit, lui trouva 
des fignes fi effrayans, qu'ils me firent penfer 
férieufement à faire avertir Patrice, Je defcendis 
dans ce deffein, après avoir prié fecrètement ma -^^ 
fœur de remettre à quelque mçment plus favo* 
rable , une explication qui ne pouvoit faire 
beaucoup d'impreffion fur elle dans: toute autre* , 
bouche que celle de fon mari. Nous la laifllmer 
entre les mains de fes femmes. Rofe me fuîvit 
pour rejoindre fa compagne, & je lui promis de ^^ 
me rendre auprès d'elle au même moment, pour 
approfondir ce qu'elle avoit commencé à m'ex- 
pliquer. Mais un grand cri quelle jeta, en 
mettant le pied dans la falle, m'ayant fait tour- 
ner au(fitôt du même côté^ je vis> comme eUe^ 
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iBademoifeBe de L..«. étendue fans aucun figne 
de connoiflance. Ma frayeur fut égale à l* fîcnne. 
Heureufement que le médecin pouvoit ctrc 
appelé i Tinflant. II employa plufîeurs opéra- 
tions qui furent long-tems inutiles; & ce ne fjt 
qu'après une demi-heure dmquîctudc que nous 
commençâmes à prendre quclqu'efpér-ncw'. Vauf 

. tremblez avec raifon pour votre bcîlc-fejr, 

me dit le médecin, mais je n'ai pas rTîe.'Heure 

opinion de cette jeune perfonne, & ]c 'uis rr-rraé 

fi une altération fi fubite ne la réduit p -? 3 errrnc 

à la même extrémité. îl ordonna \^e:T'2S :a\r.^5 

fât promptement mife au fît, i tl'ih écarîr 

tout ce qui pouvoit troubler le repos r;ii L: ir :.: 

ne'ceflaire. 

Quoique le trifte état où je vov?js m-Hjrr-:- 
fellede L.... ne me permit pas de bj/-ncjr j L-i 
offnr toutes foras de fecours, je fenris i -îjm' 
fallols m'expofer en lui accordant jn ■> '01:; \î 
même toit que celai de m* beHe-^rrer. V- --i- 

J vant me àifperdtz de rsfre irr^iV ^ • 

ijiî c'étoit le repîon^er 'hr^ ":-— r r ■ ' - - 
'ît cfpérer cnlf 3/::^^Jr '-— - % 

^ niquai met crsL-T.*r j ^.-/^ ^^ ^ _.! 

Ccpendâr:: vjruntt : *• -.^ . . _ ^ 

panis e-rr» if;ru-v -jt ^t,^* -;^> 

céder àce: -^.*:n-^ -.i^^'.. .- . . 
ouvrir iai2Ceair;;il;£^ 5^ - .- ^ ' 
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plus éloigné de celui dç ma belle^foeur^ & je mê 
hâtai d'envoyer dire à roes frères qu ils dévoient 

fe rendre aux Saifons fans perdre un moment. ^ ^^ ^0 

En raifonnant avec Rofe fur l'accident îm- ï'^^i^j 

prévu de fa compagne, j'appris quantité de TOîd 

circonftances qui me difpofèrent beaucoup mieux ^ ^^^b 

en fa faveur. Sans s'engager encore dans le détail " ^^ v 

que je fouhaitoîs d'apprendre, ma fœur me '^i^^l 

raconta que peu de femaines auparavant, milord ('crois fai 

Tenermill, qui ne cherchoit qu'à favorîfer la "[^^^^ 

paflîon de mon frère, avoît propofé à mademoi- V^^» 

felle de L ..•• de prendre un appartement dans la ^'^^^ des 

maifon qu'il occupoit avec Rofe & Patrice. Elle ^k^^ 

y étoit portée d'inclination, puifqu*elle paflbit fe ^"'^2 ji 

vie avec eux ; mais une délîcatefle d'honneur Ivi *|fevue. 
avoit fait penfer que la bienféance en féroit * ¥^^^ di 

bleflee; & de cette réflexion elle étoit venue ^^eux 

à s'obferver avec tant de rigueur, qu'elle refufoît t^e; & ( 

conftamment de recevoir Patrice feule dans & ''J contre 
propre maifon. Je fis à ce récit les objeâions qui • *'ution: 

fe préfentoient naturellement. Elle Ta fait venir î^^lesia 

d*un bout de l'Irlande à l'autre, dis-je à ma fœur , ^^^rt le 

pour pafler près de trois femaines avec lui chez ^P^bles 

Anglefey. Elle eft revenue en France dans le Ndrea 
même vaîffeau. Elle a reçu continuellement fes 
foins. Elle eft entrée dans tous les projets qui ont 
été ïbrmés contre ma belle-fceur, & fans doute 
qu*elle les a fait naître, autant par fes propres 
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fléCrs que par fa complaifance pour ceux de 
fon amant. Donnerez-vous le nom de bîenféancc 
à une conduite fi libre? Aujourd'hui même, 
ajoutai-je, ne les ai-je pas vus tous deux à la même 
fenêtre , dans un oubli d'eux-mêmes, qui ne peut 
être attribué quaTivrefle de Taniour? 

Il eft vrai qu'ils s'adorent, me répondit ma 
lôeur ; & le malheur qui a divifé deux cœurs que 
je crois faits l'un pour l'autre, eft un de ces coups 
fdtt ciel, qu'il ne faut point entreprendre d'ex-* 
pliquer. Mais ne les foupçonnez de rien quî 
forte des bornes de l'innocence. J'étois avec eux 
lorfque vousles avez viis à la fenêtre; & fi vous 
voulez juger du refte par le fujet de cette 
entrevue, vous prendrez peut-être une meilleure 
opinion de leurs principes. Ils ont été confternés 
tous deux de l'arrivée imprévue de votre com- 
pagne; & de quelquefpoir qu'ils fe fuflent flattés, 
un contre -tems fi peu attendu a ébranlé leurs 
réfolutionSé Mademoifelle de L...« a compris 
que les raifons mêmes qui fuflSiroient pour faire 
rompre le mariage de mon frère, ne feroient pas 
capables de juftifier les engagemens qu'il veut 
prendre avec elle : en un mot, que les plus juftes 
plaintes paflent pour autant de prétextes & d'arti- 
fices, lorfqu'on ne cherche à fecouer un joug 
incommode que pour fatîsfaire une paffion 
violente. L'honneur alarmé^ la crainte d'un éclat 
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^ui la perdroît de réputatîoti, & peut-être fe ™ 

doute du fuccès, Tont troublée jufqu'à lui faîre '^^ 

garder un morne filencc qui a jeté mon frère ^^?' 

dans de mortelles inquiétudes; & lonqu*!! Ta "^" 

preffée de s^expliquer, elle n*a ouvert la bouche f^"^ 

que pour me demander un entretien fecret dont ^^ 

^lle faifoit même difficulté de favoir pour témoin. ^ 

Cependant, n*ayant pu réfifter à fes îriftances, ^l 

elle m*a protefté devant lui, que malgré toute la "^ ^ 

force de fa paffion, elle étoît réfolue de contraîn- ^^" 
dre fes fentîmens. La douleur qui étoit peinte , ™ 

dans fes yeux m*a fait juger, qu'éprouvant déjà ™ 

une partie des tourmens auxquels elle s'expofbîti ^^ 

elle étoît capable de les foutenîr avec conftancc; ^^^ 

puîfqu*elle n'en étoit pas effrayée. Toute la ^ 

compaffion que je fentoîs pour Patrice, nem'i ^J^ 

pas empêché de louer un fi noble effort. H pal- "^ 

roiflbît auffi abattu de cette fentence que de cdto ^ 

de fa mort ; & lorfqu'elle a parlé de s'éloigner fct ^ 

le champ pour le fuir, il auroit poufl? des cri«i ^^^ 

fi Georges , qui eft furvenu , & devant qui il n'a tl 

pu fe contraindre , n'a voit calmé cet orage par ^ 

une autre propofition. Si vous perdez abfotuflieirii If^ 

a-t-il ait à mademoifelle de L.... le deiïéîncle t 

faire rompre les malheureufes chaînes de tnâa « 

frère , qui vous empêche de vivre du moins avec ^ 
nous, & de chercher votre confolatîon dans une 
fociété pleine de charmes? Vous aurez pour 
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dédommagement la tendre amitié de ma fœur, 
l'attachement du comte de $••••• &Ie mten^ la 
compagnie dyn homme qui vous eft cher, 
& Teftime fan$ doute d*une femme qui fcntira ce 
qu elle vous doit lorfqu^elle apprendra quel facri- 
fice vous faites à fon honneur & à fon repos* 
Craignez les réfolutions violentes, a continué 
Georges;' elles expofent à d*amers repentirs : au 
lieu que fans rien altérer à vos principes, ni 
peut-être à vos fentimens, vous pouvei vous 
affurer mille douceurs que vous regretteriest 
mfailliblement d^avoir perdues* Il nous a fait 
lâ-deffus le plan d\m commerce qut peut devenir 
en effet une fource de délices pour toute notre 
famille» Mademqifelle de L.... fera fa demeure 
avec moi, torfi^ue }e ferai Tépoufe du comte. 
Nous nous réconcilierons avec notre beHe^feeur. 
Patrice s*eforeera de bren vivre avec eHe. D 
nous W promis, liri-méme, lorfqu'il a vu que 
c etoit runique moyen de retenir mademoifelle 
de L M., avec nous. Enfin, c'eft fur fa parole que 
nous fommes ici, elle & moî^ pour (anre les 
premières ouvertures de notre réconciBarion ; 
te quoique le trouble où elle eft encore ait pii 
kii caufer l'altération où nous venons de la laiiïer , 
je connois a£&z la droiture & Ilionneteté de fon 
caur , pour vous répondre de tous fes fentimens. 
Rofe me regarda d'un <3rit (atisfait après ce 
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difcours ; & la connoîflant û bien mol-même, jô 
ne pus douter qu'elle ne fut perfuadée de ce 
qu'elle m'expofoit avec tant de confiance. Mais 
je confervois trop fidèlement dans ma mémoire 
les maximes & les difcours de Georges, pour me 
livrer avec autant de crédulité qu elle aux efpé« 
rarices qui rempliifoient Ton imagination, Ces 
projets de fociété dont elle étoit fi touchée, ne 
furent pour moi qu un voile odieux fous lequel 
Georges cherchoit à dérober les vues quil 
n'avoit pas rougi de me confelTer* Votre bonté 
vous aveugle, dis-je à Rofe, vous ne vous défie» ^ 
pas d'un mal dont vous ignorez peut-être h 
nature, Mademoifelle de L ..•• auflî crédule que 
vous , ne voit pas non-plus le précipice où elle 
felaifle entraîner. Voudricz-vous contribuer à û 
perte ? non ; mais il ne vous efl pas tombé dans 
Tefprît que toutes vos mefures ne peuvent avoit 
d'autre terme. Que ne puis-je croire avec autant 
de confiance que Patrice n*efl pas plus coupable 
que vous ! 

L'étonnement de ma fœur me perfuadant 
encore plus qu'elle ne merîtoit point mes 
reproches, j'achevai de lui expliquer les foup 
çons qui m'agîtoîent, & je la conjurai pour 
l'honneur de notre famille autant que pour le fien, 
de ne pas fe mêler dans un complot téméraire* 
dont nous ne deyions attendre que des fuites 

criminelles 
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criminelles & funeftes, J*auroIs peut-être vaincu 
(es préventions, & j'expliquois déjàfon incerti- 
tude en ma faveur, lorfqu on vînt m'avertir que 
Patrice arrivoit avec Georges. II m'étoit bien 
plus important d'aller à leur rencontre, & de 
m'aflurer de leurs intentions, que de gagner 
Tefprit de Rofe, Je me hâtai aflez pour les 
joindre avant qu'ils euflent reçu la mioindre infor- 
mation des domêftiques, Patrice, que j'embraffaî 
le premier, me parut dans une agitation extraor- 
dinaire. Je lui demandai ce qui étoit capable de 
rémouvoir à ce point. Il recommença lui-même 
à m*embrafler, & le mouvement dont il accom- 
pagna cette tarefTe me fît connoitre encore 
mieux fon trouble. 

J'aurois fouhaité de pouvoir le prendre à Técart, 
& d'éviter fur-tout les raifonnemens captieux de 
Georges, dont je prévoyois que j'auroîs beau- 
coup de peine à me défendre. Mais leur empref- 
fèment paroiflant égal, je fus obligé d'efluyer 
fucceiïivement toutes leurs queftions. Ils voulu- 
rent favoir fi j'avois vu Rofe , & fi elle s'étoit faît 
accompagner de mademoifelle de L • . • • ce 
quelles avoient dit à ma'belle-fœur, de quelle 
manière elles en avoient été reçues; enfin tout ce 
qui s'étoit pafTé dans une vifite dont ils me 
confefsèrent qu'ils appréhendoient mortellement 
Tome U. • O 
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le fuccès. Elles étoient parties fans les avoir 
avertis de leur defTein ; & quelque apparence de 
confentement que Patrice eût donné à leurs réfo- 
lutions, il n'avoit point appris fans une vive 
alarme qu'elles avoient marché prefque aui&tôc 
fur nos traces. 

J'écartai Tidée de mademoifelle de L.... par 
une réponfe capable de faifîr toute l'attention de 
Patrice. Le ciel vous amène heureufement, lui 
dis-je, ou plutôt, ajout^i-je d un air attendri, je 
ne vous crois point capable de donner le nom de 
bonheur au fpeâacle qui vous attend, & je ne le 
donne moi-même qu'aux circonftances de votre 
arrivée. Votre époufe eft dans un état qui me fait 
trembler pour fa vie. Venez la confoler par votre 
préfence. Si vous êtes ici dans ce deffein, je vous 
rends fans explication mon eftime & mon amiti& 
Mais fi la tendreflfe & le devoir ne vous font riea 
fentir dans cette occafion pour une femme à qui 
vous êtes lié par tant de nœuds facrés, je vous, 
regarde comme un monftre , & je veux être b, 
premier à vous détefter. Venez, cher Fatriceii 
continuai- je, en le prenant par la main ; écoutet 
un moment la bonté de votre cœur; fongez quî 
n'eft point de plaiHrs fans honneur & fans vertu; 
& faites une fois l'elfai de ceux que le ciel a nûf 
entre vos mains. Georges m'interrompit. Il vem 
volontiett fafemme, me dit-ili & û vous favesla 
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ludon qu'il a prifc, vous ne devez pas vous 
ndre de fes intentions. Ah ! tout ce qui vient 
vous m'eft fufpeâ, lui repondis- je fans le 
lager ; & quand il reprendra du goût pour fon 
roir, je n'en ferai point honneur à vos confc-ls. 
tte réponfe étoit choquante; mais loin de s en 
enfer, Georges la reçut avec un fourirc, qui 
abloit marquer combien il fe croyoic fupârieur 
nés reproches. 

Nous étions ï la porte de ma belle - fcr::f. 
itrlce ne refufa point d'entrer. Il Vippror:-.! 
ime de fon lit avec un lir d'ernprcîicfr.er.t 
ont; j'aurois bien auguré dans itr. -.ônîecrMriît 
wlns rjmulnicufes, E ?îmhn:ri , \ •« -r*. 
aicres eipre^cns furent lu t.---. :<- i-r..-. . 
pa^es de zclluSe. l"!e . -ji -.^ /..-—.- - — 
ifftrr-er tntrî "i '.r.zirzit te *? ?«■ -*-^.^ 

arâ :ed:^r2 Tjis.-:^ :jK':ir.r..-.r — 

Cl TiZ'.TX Z^ -:!*:. j .- ..^, 

R:2er '-^ir^ -. . -., • ^ 
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efpérer pour fa guérîfon, je faifis ce moment 
pour hazarder quelques explications que Patrice 
ne pouvoit défavouer. Sans nommer mademoi- 
felle de L . . . • je parlai du premier incident 
qui a voit troublé leur repos, comme d*un mal- 
entendu dont il ne falloit accufer que Timpru* 
dence & la vivacité de Dilnick, Jattribuai leurs 
peines mutuelles à cette fâcbeufe caufe; &réu^ 
niffant toutes les lumières que j*avois purecucîllii 
fur leur conduite, je les engageai à confeffer :fui, 
qu'il ne fe feroît jamais porté à des réfolutions 
violentes fans la faufle idée qu'il avoit prife des 
fentîmens de fa femme : elle , qu'à l'exception 
de cette erreur, elle n'avoit jamais trouvé dans foQ 
mari que de la douceur & de la complaifance^ 
au milieu même des infirmités & de la languew 
où il avoit vécu depuis leur mariage. J'ajoutoi 
ces derniers mots pour prévetiir adroitémeiS 
d'autres objedions. Vos chagrins, reprîs-jei 
font donc autant de chimères , qui peuvent ètn 
détruites & réparées en un moment. Mon frèrdiftiai: 
ajoutai-je en m'adreflant à elle, vient de voaiiti 
promettre toute la fidélité & la tendreffe qu'llîj; 
doit à fes engagemens, & je fuis fur que vooiAj]^ 
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ne foupçonnerez point fa bonne foi dans û 
retour fi libre & C\ volontaire. 

Soit que la force des circonftances ftcude^cce 
véritable impreflîon fur le Coeur de Patrice , foit 




r 









^ 



DE K I L L E K r ^'' r. n^ 

qu'il fut uniquement fenf^'e à !.: c-'r: Jj 
p.... perdre mademcifelle de L.... con: ' ;•> : J.' '. : ".s 
^, lui étoient peut-être beaucoup r'-s p:J..'::w'S , 
il féconda mon difcDurs par des r:::-:^-c? de 
Cncérité qui ne me parurent p ?'.::: f.. V-wi^f. 
Sa femme, attendrie jufqu'au ïor.d eu v.^-r, 
lui tint compte de fes moindres c>'::p'-:î":'*:c5 i 
& cette facilité à fe hilTer perfu-£*r vctî: bi^n 
plus, fans doute, de rardeur d;: fcs rr T'cs 
fentîmens , que du témoignage qu'elle r^.uv?:: 
de ceux a autruît. Miis enfin , j\.ur.'.s :"-:: : ;-:is 
comme elle fur les difpoHtions de P..:rL-c, y ;e 
neufle appréhendé pour lui une :'rs:TC crr^-vc, 
que je n'avois aucune efpérance de !-: î"-":j 
éviter. II étoit împofliWe de lui dcjuift-r !- 

vifite & l'accident de mademoîfulle de L 

Georges , qui ne nous avoît p-s fuWls d^rs 
.. l'appartement de ma belle-foeur, en é:o:r c\-;d 
informé. Quel fujet d'inquiétude au milieu des 
efpérances dont je commenc.ii à me P. ittcr ! 
Je m'imaginai néanmoins que s'il y avoit quwl juc 
chofe à fe promettre de la bonté du ciel , 
c'étoit dans un moment où le cœur de mon 
frère avoit paru fenfible à fon devoir. FI ne falloit 
pas lui laiffer le tems de fe refroidir. Au lieu, 
de recourir à des déguifemens dont le fucccs 
étoit incertain , je rcfolus de le conduire fur 
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le champ à Tappartement de mademoifelle ^ 
L.M. & de les aider tous deux , par de nou*' 
vçUes inftances , à remporte fur eux - mêmes 
une vi<5toire que je croyois fort avancée. 



Fin du Sixième Livrée 
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d'achever. Il m'échappa avec un tranfport Ci 

déclaré , que j'y crus voir la ruine de toutes mes 

efpérances. S'il lui refta quelque ménagement, 

ce ne fut que pour le repos d'une perfonne 

à la vie de laquelle il attachoit la fienne y 

& qu'il croyoit plus mal encore que je ne 

l'avois repréfentée. J'obfervai l'air tremblant 

dont il aborda fa fœur. Il la prit par les mains; & 

fans l'entendre , je jugeai trop aifément de ce quil 

lui demandoit dans la pofturela plus touchante 

& la plus paflîoonée : le chagrin que j'en reffentis ' ^ 

m'empêcha d'entrer après lui; je demeurai avec 

le comte à la porte de l'appartement , dans 

une extrême impatience de voir finir cette icène. 

Rofe , en achevant de lui expliquer ce qu'il 

n'avoit pas eu la force d'entendre de moi, lui 

dit, apparemment, pour flatter fa douleur, qu'il* 

pouvoit s'approcher du lit de mademoifelle de 

L , & juger "de fon abattement par fes 

yeux , pourvu qu'il ne l'excitât point à p^ler. - 
Le médecin ne lui impofant pas non plus 
d'autre loi , il faifit leur penfée au premier mot 
pour fe précipiter à genoux auprès d'elle. > 
Que j'appris bien à diftinguer en un moment ^ 
les Ibins & les ardeurs de l'amour , des fim- \ 
pies mouvemens du devoir ! Que je le trouva - 
différent de ce qu'il m'avoit paru près de fort ■ 
péoufe ! La main de fon amante étoit fur le bord. ■ 
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du lit : îl la prit malgré le mouvement r-^L-ile 
SEa fembla faire pour la retirer. Il y colh fes livre* 
en y paroiflant réunir tous les f^ntlmens de 
fc: fon ame ; & s*il fut fidèle à la condition qu'.^T 
lui avoît impofée de garder le filence , mlllt 1 •-- 
pirs qu'il ne penfoit pas à contraindre , n'^p- 
prirent aflez quelle avoît été mon erreur I jrf j-je 
je Tavois cru prêt de vaincre fa pâflîon ou réfoî j 
du moins de la combattre. Tout Tiibittement 

de mademoifelle de L ne rempcchn point 

^ji^^r^t d'ouvrir les yeux pour le confîdérer un rr.oment. 
Je remarquai qu'elle ferra fa main ; & faifant 
quelques efforts pour parler ; Ne vous affligez 
pas trop, lui dît-elle. Retournez a votre cpoufe , 
& vivez bien enfemble ; mais n'oubliez jamais 
que je vous aï affez aimé pour mourir du 
regret de ne pouvoir être à vous. Ici les phïntcs 
de Patrice éclatèrent avec fes larmes ; elles 
aaroîcnt peut-être eu d'autres fuites , (i le méde- 
cin n'eût exigé abfolument qu'il fe retirât , en 
fe plaignant qu'il obfervoit mal fa promeffe. 
Tiier^ Je le reçus à la porte où j'étois encore avec 
. (Jii fe comte ; Se le pre/Tant de m'accorder quel- 
mJ^'^ ^^ momens d'entretien , je m'enfonçai avec 
telL^ I^ dans une allée du jardin." Il fe laifTa comme 
eîsrainer , & d'abord il parut auflî fourd à met 
14 ^^'^'"^ *^^'^ ^^^ reproches; mais le conl--- 
y ^ ^^ m'écouter. Se fixant les yeux fur :,. 
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le trouble de votre cœur , lui dîs-je » fe fait 
déjà fentîr à votre raifon , & je prévols que 
nous ferons trop heureux , fi fon honneur 
fe fauve du même péril. Cependant un fi affreux 
défordre peut - il être Touvrage d*une heure î Je 
vous ai vu tantôt du goût pour votre devoir; 
ne le défavouez pas ; mes yeux ne m'ont pas 
trompé : l'infortune de votre époufe vous avoit 
touché , & vous penfiez fincèrement à lui rendre 
ce que vous devez à fes larmes & à fa vertu* 
Un autre fentiment l'emporte , & je la vois 
facrifiée à de nouvelles raifons , qui ne font pas 
plus f©rtes que celles que vous aviez furmott- 
tées. Il m'interrompît ; & je confeffe encore 
que l'air de fureur qui fe répandît tout d'un coup 
fur fon vifage , me caufa autant d'eÔroî que 6 
réponfe. Je Tavoîs connu depuis fon enfance 
pour le plus doux de tous les hommes; & dans 
tous les excès où fa paffion l'avoit porté, je 
n'avois encore été témoin de rien qui eût démenti 
abfolument ce caraftère. Au milieu même de 
la confternatîon où le danger de mademoifellc 

de L l'avoit jeté , j'ai cru remarquer plus 

d'attendriffement que de colère ; & je l'auroîs 
plutôt foupçonné de ne faire aucune attention 
à mon difcours , que d'en méditer un dont le 
but étoit de m'outrager. Cependant avec plus 
d'emportement que je n'ai pu le faire entendre, 



\ 



H me reprocha de Tavoir perdu par mes confeils ; 
& joignant à ce reproche les noms les plus 
odieux , il jura que ma vie lui répondroit de 
celle de fon amante. A quelques mots que je 
repris timidement pour ma juftification , il con* 
tinua de répondre par un torrent d'injures ; & 
fes derniers termes furent un adieu terrible » par 
lequel il renonça pour jamais à me voir & à 
n'entendre. 

Il reprit le chemin de la maifon ^ en me 
Siifant fîgne de la main de me garder de le fuivre ; 
9c l'ayant obfervé aufll long-tems que je le pus 
conduire des yeux , je ne doutai point qu'il ne 
fût rentré dans l'appartement de mademoifelle 
de L 

Je demeurai immobile. Un langage Ci dur & des 
menaces fi furieufes m'^uroient caufé peu d*éton- 
nement de la part de TenermilU M ais de celle de 
Patrice 9 dans la bouche de ce cher& aimable 
frère, à qui le fang ne m'attachoit pas plus que 
l'eftime & l'amitié, jefentis que leur impreffion 
itoit plus forte que ma patience; & dans le 
premier mouvement de ma douleur , je ne fus 
capable que de verfer des larmes. 

Cependant un intérêt bien plus fenfible que 
le mien y me fit regarder cet abattement comme 
une foibleffe. Je ne me flattai plus de confer- 
ver le moindre ^rçendai^t fur des efprits révoltes 
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contre ma tendrefle & contre mes foins ; mais je jt 
pris deux réfolutîons , dont il me fémbla que ni 
craintes ni ménagemens ne fer oient jamais capa« ^ 
blés de m*écarter : lune , de m*oppofer ouverte- « 
ment à toutes les entreprifes auxquelles je devoir 
m'attendre après Temportement de Patrice j Se a 
Tautre , de m'attacher conftamment auprès de 
de ma belle - fœur , pour lui rendre tous les 
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fervices que je devois à fa vertu. Je ne penfai ^ 
qu a retourner auprès d'elle , indifférent défor- 
mais pour la conduite de mademoifelle de L..... *^ 
autant que pour les fuites de fa maladie; & Je 
revenu même de mon ancien zèle pour mes j^^ 
frères , jufqu à m'imagîner que leur ingratitude ^ 
avoît éteint dans mon cœur tous les fentimen» 
de la nature. 

Je n avois pas vu Tenermill depuis fon arrivée» ^. 
Il n'étoît pas dans l'appartement de mademoi^ 
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felle de L lorfque j'y étois entré avec ^ 

Patrice 5 & je n'avois pas penfé à m'informcr 
de ce qu'il étoit devenu ; mais en m'approchant , . jj 
de celui de ma belle -fœur, j'appris qu'il lui 
avoit fait demander la permiffion de la voir 5 j^ 
& qu'ayant même défiré de l'entretenir fans j^^ 
témoins , il avoit écarté tous les gens qui la 
fervoient. Ses vues me parurent fi fufpcâes, ^ 
que je fus prêt d'entrer brufquement pour Tin- . 

terrompre ; mais ne pouvant le croire capable 
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Tutti d'infulter de fang froid une femme qui ne 
revoit point offenfé y ni de manquer même aux 
égards qu'il devoit à fon fexe , jâ craignis que 
xna préfence & les reproches que j'aurois peine 
à contenir^ ne fuflènt plus propres à réchauffer, 
que fes propres difpofirions, & je pris le parti d'at- 
tendre qu'il fortît volontairement. Ma réfolutioa 
n'étoit pas nnoins d'apprendre de lui quel nou- 
vel intérêt Tavoit conduit dans un lieu où il 
dévoit craindre d'être foufiert avec peine* Je 
Tattendis long-tems; enfin , le voyant paroître, 
je Tabordai avec aflez d'înquiéniie pour me 
figurer qu'il en pouvoît découvrir une partie 
fur mon vifage. Mon défordre ne fenît qu'à 
augmenter fa confiance. Il me prévînt d'ua air 
tranquille, en ra'afllirant que, malgré toute la 
chaleur que je lui avois vue pour fervîr Patrice , 
libavoit plaint mabelle-fœur , & que c'étoît avec 
jbie qu'il voyoit leur réconciliation. Je fuis venu 
ici, contînua-t-îl , pour marquer ces fentimens 
àMîlady; & Tentretien que j'ai eu avec elle, 
n'a fait que les augmenter. Il ajouta que fon 
frèi'e étoit trop heureux 'd'être le mari "d'une 
femme fi aimable y & qu'il voulait le chercher 
au même moment pour lui en parler dans ces 
termes. 

Ce changement înefpéré dî/Iîpa toute l'amer- 
tume de mon cceun TenêrmîU étoît beaucoup 
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avoit eue de revoir Ton mari : elle n'attendit 
pas que je lui en marquafle la mienne. Ses 
premiers difcours furent des remercîmens de 
mes foins , auxquels elle attribuoit 'rheureux 
changement de fon fort , & je vis combien il 
eft aiiié de flatter un cœur tendre par le retour 
des plus fîmples efpérances. Je me gardai bien 
de la détromper; mais prenant d'un moment 
d'entretien tout ce qui pouvoit confirmer Topi- 
nion que Tenermill m'avoit fait concevoir de 
fon changement 5 je recommençai à me promet- 
tre que les fureurs de Patrice s'éteindroient auflî 
facilement qu'elles s'ctoient allumées , ou du 
moins céderoîent tôt ou tard aux efforts réunis de 
toute fa famille. Il ne pouvoit m'en coûtot 
beaucoup pour ramener Rofe , & le fecours ^a 
comte de S..»., ne m'étoit pas moins ^fliirfi 
Frère ingrat & léger, vous êtes à nous, fus-je 
prêt à m'écrier ; nous vous rendrons malgré vousi 
& à la vertu, pour laquelle vous êtes plus feît 
que vous ne le penfez vous-même , & àramour, 
qui vous réfervc plus de bonheur que vous 
n'oféz en attendre. 

Il me reftoit néanmoins à découvrir ce qm 
avoit pu mettre un fî prompt changement dans 
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les idées de Tenermill. Je n'avois pas preffé ^ii{^ 

là-defTus ma belle - fœur II n'étoit pas teins ^vert^ 

de lui marquer que la caufe de fa joie m1n(^ ^feiiç 

piroit Tom^ 



^t 






\ 



pmk de la farpiifc; m^is zran: rL-cr^r-trc ]c 
comte de S.... , que îe croyois acr>'>rni:ds p:.:s 
digne de ma cD^fiance qu£ mes rr-es- je ne 
me fis pas dl£culté de lui parler avec une ou- 
verture que les circonftinces ne ir'iivoîea: pus 
encore permife avec lui depuis mon retour, D 
ignoroit comme moi les fentimens de Tenermlll; 
mm fe faifant un devoir de répondre à mon 
amitié par une égale franchife , il me confciTk , 

ique ce qu'il venoît d*enîendre lui faifoit croire 
la réconciliation de Patrice moins fincère , & 
. par conféquent jïlus éloignée que jamais. Après 
m'avoir quitté au jardin ^ il étoit renîré dans 
l'appartement de mademoifelle de L. . . • • ; & 
s'abandonnant à tous les tranfports qu'il avoit 
retenus en ma préfence , il lui avoît juré lîon^ 
feulement que fa mort étoit infaillible après U 
fienne ; mais que fi elle prenoit afTez de con* 
fiance à fes fentimens pour fouhaiter de vivre 
en faveur d'un amant fi tendre & fi fidèle , il 
ne vouloit refpirer lui - même que pour être à 
elle en rompant tous les obftacles qui Tavoient 
arrêté. Il avoit parlé de fon divorce comme d*une 
réfolution auflî inébranlable que fon amour , Se 
de (à femme comme d^un poids fatal dont il 
vouloit fe délivrer à toutes (brtes de prix. Toutô 
^ ' la vertu que ma fœur avoît attribuée à made- 
moifelle de L. •••• ^ ne Tavoit pas empêchée 



^52(5 LeDoykm 

d'être fenfible à fes proteftatîons; & ^accident 
qui avoît fait craindre pour fa vie, çommençoît 
à fe didîper fi heureufementi qu il étoît aifé de 
voir qu elle n*avoit point eu d*autre maladie que 
le défefpoir de Tamour , ni befoin d'autre remède 
que des careiTes de fon amant* 

Soutenu comme je Tétoîs encore par l'efpé- 
rance! que je'fondois fur le fecours de Tenermill, 
je m'alarmai fi peu de la relation du comte, que 
dans la confiance dont mon cœur étoit rempli > 
j'allai jufqu'à prendre la défenfe du foible Patrice. 
Je comprends , dis-je au comte , qu'à la vue 
de ce qu'il aime , & tremblant d'un péril que 
je lui ai repréfenté moi-même avec trop peu de 
ménagement , il a pu manquer de modération. 
L'amour eft une malheureufe paffion , dont vous 
m'avez tous appris à connoître la force. Mais 
loin de prendre une plus fâcheufe opinion de 
l'avenir , je me réjouis , ajoutai-je , que le chan- 
gement qui arrive à mademoifelle de L 

nous faflTe bientôt efpérer fon rétabliffement : la 
fanté ne lui reviendra point, fans qu'elle fente 
^auffitôt que la bienféance l'oblige de retourner 
à Paris ; & les moyens de l'en faire fouvenit 
ne nous manqueroient pas, fi elle paroiflbit l'ou- 
tlier. Patrice livré à nos confeils & à nos inf- 
tances , réfiftera peu lorfqu il fera éloigné d'elle,, 
& qu ii verra toute fa famille réunie pour le 
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Combattre. Il n'efl queftion que de le flatter avec 
adrefle, & d'éviter pendant quelques jours tout 
ce quipourroît le porter à des réfolutions vio- 
lentes. Le comte approuva mes idées ; mais il 
parut douter qu'elles euflent le fuccès. que je 
femblois m*en promettre. 

Cependant je me hâtai de les communiquer 
i Rofe ; & l'ayant fait entrer dans mes vues ^ 
|e me réduiHs à demander d'elle qae dans ^ 
l'efpace que je croyois néceflaire à mademoi- 
felle 'de L. ••• pour achever de fe' rétablir^ 
elle fût aflez fidèle à robferver, pour ne jamais 
laifTer à fon fi'ère la liberté d'être feul avec 
tlle. Quelque opinion que j'aimafle à me former 
de leur vertu , j'avois peine à me perfua- 
der, qu'avec tant d'amour & la facilité de- fe 
voir 9 ils puITent fe fouvenir conftamment dans 
, quelles bornes ils étoient obligés de fe contenir^ 

} & je fentois que pour lun & l'autre , le derniec 
des malheurs étoit de les oublier. 

La conduite que je me propofaî pour mon 
même ^ fut de me renfernier dans ma chambre ^ 

"" & d'y vivre avec peu de communication au 
dehors , en attendant que le nuage vînt à s'éclaîr- 

-^ cir. Le médecin qui ne tarda point à s'apperce- 
voir du changement avantageux quî s'étoît 

^ fait dans , fes deux malades , changea de langage 
fur le fujet de fe^ premières craintes^, &ne 
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m'en parla plus que d'un ton propre a guérit? 
abfolument toutes les miennes. Il m'en reftoit 
une néanmoins qui auroît pu renouveler toutes 
les autres. Le foulagement de ma belle -fceur 
paroiflànt dépendre entièrement des complaî- 
fances de fon mari , j'appréhendo:s qu'elle ne 
recomnrrençât à fe fcntîr bientôt do la privation 
d'un fi puiflTant remède» Il ne falloit pas l'efpé- 
rer dans une conjonéèure où ce que j'avois à 
prétendre de plus heureux, étoit de lui diffi- 
muler les nouveaux outrages qu'elle recevoit 
de fon ingrat. Mais Tenermill à qui j'expliquai 
mes alarmes, en afFedant de le confulter, comme 
fî je l'euflfe cru abfolument dans les intérêts de 
ma belle-fœur , s'engagea volontairement à fup- 
pléer par fes foins aux devoirs de fon frère , & 
même à colorer fon abfence de quelque prétexte 
qui ne laiffcrolt rien à foupçonner pour fes 
fentimens. L'expérience me répondpit du fonds \ , 
que je pouvois faire fur cette promefle , & je 
penfois d'ailleurs à ne rien négliger de mon 
côté pour féconder fon zèle. 

Il fe pafla deux jours pendant lefquels je , 
à'appris rien qui ne s'accordât avec mes efp^ ? 
tances. Il eft vrai que Patrice ne s'éloîgM 
prefque pas un moment de mademoifelle de 

L & qu'abufant de la liberté où il étoît j, 

peulîrctre furpris lui-même de fe trouver fous ? 
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Je n'avoîs pas de peine à me figurer comment 
ce fpeâacle pouvoît paroître fi aimable aux 
yeux de Rofe , & je n'en aurois pas été moins 

alarmé , fi l'état de mademoîfelle de L 

n'eût été propre à me raffurer. Toutes mes 
craintes fe tournoient donc du côté de ma 
belle- fcBur , à qui je prévoyois qu'il feroît diffi- 
cile d'en impofer long-tems. Quel prétexte 
pour excufer Tabfence de fon mari , dans des 
circonftances où rien ne pouvois le dîfpenfer 
d'être auprès d'elle ? & s'il n'étoit pas capable 
de la. voir du moins par complaifance , quel 
moyen de la foutenir dans l'idée que nous lui 
avions fait 4)rendre de fa réconciliation ? Cette 
réflexions me caufoit tant de timidité & d'eni- 
barras, qu'à peine me fentois-je la hardiefle de 
paroître dans fon appartement ; & fâchant que 
Tenermill continuoit de la voir affidumeftt, je^ 
eommençois à me repofer fur lui de la concilia- 
tion de tant d'intérêts. J'afFeftai même de gardée 
ma chambre pendant quelques jours , fous lé 
prétexte qu'une légère îndifpofition m*offift 
afTez naturellement, & je me réduîfis à faîrt 
demander des nouvelles de ce qui fe paffofe 
autour de moi. . 

A la fin , le repos même où Ton paroîflîA' 
comme s'endormir de tous côtés , me devînt 
luflS fufpeft que le trouble dont j'avOîs apprfr 
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Quoique le penchant de mon cjoeur me portât 
toujours à juger favorablement des apparences, 
je pris le parti de rentrer en quelque forte dans 
cette obfcuritc , pour y trouver ou pour y répan- 
dre quelque jour. Tenermill, à quije m'adreC- 
fai d'abord , parut recevoir ma vifite avec quelque 
epbarras. Il me fît des cxcufes d'avoir paffé 
une femaine entière fans me voir ; & rejetant 
fa négl gence fur raffiduité continuelle qu*ils'étoîc 
cru obligé d'avoir auprès de Milady , il pafla 
tout d'un coup à me raconter le fuccès de fet 
foins. L'averfion de Patrice , me dit-i| , ctoit 
un caprice qu'il ne pouvoit comprendre; & quel- 
ques jours de connoiCTance lui ayant fait découvrir 
tout le mérite de notre malheur eufe belle-fceur, 
il avoit trouvé de fi fqttes raifons de l'eftimer, 
qu'il voulo't à toutes fortes de prix lui procurct- 
un fart plus heureux, Il avait commencé part 
diffiper un peu le trouble de fon imagination ,ï 
en lui marquant de quelles préventions il éloit\ 
revenu , & quel zèle il vouloit avoir déformaîftï 
pour fon fervice. Elle avoit été fi fenfibte: 
en le voyant entrer dans fes intérêts, qu'à 
Tavoit facilement difpofee à goûter les prétextes^ 
dont il avoit colorés l'abfence de fon mari; 8^j 
& depuis ce tems- là il l'avoît entretenue dan» 
le même calme , en Taffurant qu'il étoit oecup* 
de fon bonheur, ^ qu'il Qfqit lui répondrç (fe., 
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dit-il, feroit de la rendre tranquille; elle Teft 
par mes foins. Votre incommodité eft un pré-^ 
texte qui peut durer encore, & que je ferai 
valoir auprès d'elle pour vous fervir d'excufe. 

Il me quitta en renouvelant fa prière avec 
beaucoup d'inftance ; & quoique cet emprefle- 
ment ne fît qu'augmenter mes incertitudes , la 
confiance que j'avois du moins à fon honneur, 
m'arracha .une promette qui devoit contribuer, 
fuîvant la Cenne, à produire.de fi heureux effetSé 
Ce que je pus m'îmaginer de plus vraifemblable, 4 
en méditant fur notre entretien , fut que Patrice lo 
attendoit pour fé rendre à fon devoir, que raade- ' d 
moifelle de L. . • . fût rétablie , & qu'elle eût 
kjuitté notre maifon. Mais fi j'explîquois par là 
les difficultés que Tenermill appréhendoit dit 
côté de ma belle- foeur, comment pouvois-je 
m'imaginer qu'il en eût à craindre fi peu de la 
part de Patrice , lorfque je le voyois plus enivré 
que jamais de fon amour , & fi indifférent pour 
fon époufe , qu'il bornoit tous fes foins à s'in-» 
former fi elle paroiffoit fe rétablir ? 

Cependant, fon mal & celui de mademoifelle 
de L, • . . n'étant plus dffez prcffant pour nous 
caufer les mêmes craintes, le comte de S»«.« 
dont la paffion ne fe refroidiflbit point parmi 
tant d'orages, me propofa de conclure fon 
mariage avec ma fœur. Elle entra peu de moïneos 



après lui dans ma chambre ; & quoique le hafard 
parût Ta voir amenée , je démêlai aifément que 
cette vifite fe faifoît de concert. Jamais l'amour 
n'avoit eu droit de s'expliquer avec plus de con- 
fiance. Il étoit conduit par l'honneur & la modé- 
ration ; & n'ayant ni défordre ni foibleiTe à fe 
i ^ reprocher, il ne devoit s'attendre qu'à de juftes 
éloges. Auflî ne leur fis-)e point demander deux 
ï; fois mon confentement. Venez , dis- je à Rofe, 
U en l'embraffant ; & fi vous connoiflez quelque 
e, chofe qui puiffe augmenter votre bonheur, faites 
ce ; vous-même le mien, en m'apprenant que 
c'eft de moi que vous pouvez le recevoir. 
Elle me répondit modeftement, qu'elle n'avoit 
point d'autres volontés que celles du comte. 
Il & qu elle feroit fatisfaite lorfqu il n'auroit rien 
f ï défirer. Il fentit lui-même , qu'au milieu des 
inquiétudes qui troubloient encore notre repos, 
i il ne devoit point penfer à des fêtes éclatantes. 
j Ce qu'il me demandoit pouvoit être exécute 
fans bruit , & fans nous éloigner de nos murs« 
Je lui abandonnai le foin des formalités qui 
g dépendent de l'autorité eccîéfiaftique ; fon crédit 
les fit abréger* Enfin, l'heureufe Rofe recueillit 
dans les bras d'un des plus aimables hommes 
du monde , le prix de fon amour & de fa vertu.* 

Le comte ayant fa maîfon à Paris, j'avoîs 
quelque honte de réfifter à l'empreflement qu'il 
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me marqua de s*y rendre avec fon époufe, pour 
lui abandonner fur tous fes biens le même empire 
dont elle étoit depuis long-tems en pofleflîoft 
fur fon cœur. Il étoit fi étroitement logé aux 
Saifons , que c'étoit une forte raifon de con- 
fentir à (on départ. Mais je croyois prévoir que 
fa préfcnce feroit quelque jour néceffaire à nos 
intérêts domeftiques; & je commençois à craindre 
que ce tems ne fût pas fort éloigné. Toutes les 
précautions de Tenermill n'avoient pas empêché 
que ma belle-fœur n'eût découvert que fa rivale 
étoit aux Saifons, Elle étoit defcendue au jardin 
fans autre compagnie qu'une femme-de- chambre; 
& le hasard avoit voulu que Patrice y fût alors 
à fe promener feul. La crainte plutôt que la 
haine, avoit porté mon foible frère à prendre la 
fuite, & Tamour ou le reflentiment avoit fait 
marcher fon époufe fur (es traces. Il étoit entré 
dans l'appartement de madembifelle de L, . , . qui 
fe trouvoit le premier fur fa rout^; & quoique 
Milady eût été trop irritée de fa fuite , pour entre- 
prendre malgré lui de le joindre , elle avoit 
obfervé affez curîeufement les dehors du lieu où 
il étoit entré, pour reconnoître qu'il étoit habité 
par une femme. Elle avoit diflîmulé fes foupçons; 
mais ils avoîent été vérifiés dès le même jour par 
l'aveu de Tenermill , qui n'avoit pu fe défendre 
contre fes înftances ^ ou qui s'étoît flatté de tirer 
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de cette confeflion quelque avantage pour fes 
propres vues. 

J'avois d'abord îgnoré cet incident; mais le 
redoublement des larmes & de Tinfirmité de ma 
belle-fœur m'en avoit iait foupçonner quelque 
fujet extraordinaire. Comme on n'avoit point 
penfé à lui cacher le mariage de Rofe y j'avois 
pris occadon de cette cérémonie pour la voir* 
Tenèrmill , avec toute TadrelTe qu'il avoit em« 
ployée pour éloigner les ouvertures qu'il cnugnoit 
entre nous dans cette vifite, n'avoit pu étouffer 
dans la bouche de Milady, ni dans la mienne , 
quelques-unes de ces expreflions vagues qui 
échappent toujours à la vivacité du fentiment. 
EUe en avoit aflez entendu de moi , pour juger 
que ce n'étoit pas fans raifon que je m'étois privé 
delà voir; & j avois compris aufG par les plaintes 
qu elle n'avoit pu retenir, autant que par l'abatte- 
ment de fon vifage, qu'iljui étoit arrivé quelque 
nouveau fujet de triftefle qu'elle s'éfiForçoit inu- 
tilement de déguifer. Tenèrmill , à qui j'avois 
demandé d'autres explications , m'avoit appris 
l'aventure du jardin , mais fans y ajouter encore 
l'ouverture de fes deflèins; & par les mêmes 
raifons dont il s'étoit fervi pour m'engager à 
garder certains ménagemens dans ma vidte , il 
m'avoit perfuadé qu'il n'étoit pas à propos qu'il 
s ouvrît davantage. La cérémonie du mariait; d;: 
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ma foeur étoit conclue; & Tétat où étoit AUadjr 
Tavoit difpenfé d*y affifter; de forte que delà part 
de Patrice , qui afFedoit plus que jamais d'éviter 
mon approche^ comme de cjglle deTernermill qui 
me fembloit.occupé dun projet extraordinaire > 
& de celle même de ma bellefceur dont les peinei 
étoient augmentées visiblement , j'avois liea 
d'appréhender quelque nouvelle révolution qd ] 
me faifoit fouhaiter le- fecours ou le confeil d'ùa 
ami tel que le comte. - 

Sa femme 9 à qui je ne dois plus donner 
d'autre, nom que -celui d'un mari fi eftimable, eut 
part aux inftances par lefquelles je m'efforçai do 
l'arrêter; & fe rendant comme lui à la force dé ' 
mes raifons, elle y en joignit une qu'elle ie 
reprocha de ne m'avoir pas révélée plutôt. Dam 
les entretiens fecrets que Tenermill s'étoit méoa-. 
gés avec Patrice, ils n'avoi'ent pas toujours gardé 
aflez de précaution pour n'être pas entendus. La 
curiofité ayant fait quelquefois prêter l'oreille àla 
comteffe, elle favoit de leur propre bouche, qùd 
loin d'avoir abandonné l'ancien projet de fépara- 
tion, Patrice ne défiroit rien avec tant à'iaipî^ 
tience; & que s'il en avoit beaucoup auflî de ycA 
mademoifelle de L.... aflez bien pour quitter les 
Saifons, c'étoit dans l'efpérance de terminer plul : 
facilement cette malheureufe entreprife. Mais ce 
que je ne me ferois jamais perfuadé fur tout autre 
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aflez d'avoir pris parti contr*elle avant que de li 
voir, & de Tavoir perfécutée fans la coniioître, 
vous abufez aujourd'hui de fa confiance pour 
afTurer mieux fa ruine; & c'eft à l'ombre de 
l'amitié que vous fatisfaîtes cruellement votrç ; 
haine. Je voulus le quitter, en jetant fur lui un 
regard d^indignatîon ; &.mon deflein étoit d'en- 
trer effedivement dans l'appartement de ma 
belle-fœur, pour lui apprendre de qui elle deroit 
fe défier: il m'arrêta avec un vif emprcflement; 
fes yeux, quoîqu'agités d'un mouvement extraor- 
dinaire , ne m'offroient rien qui fentîr le dépit 
ou la colère. Le ton même de fa voix ne fut point 
auflî ferme, que le reflentiment de mes accu- 
fations pouvoit le rendre dans un caraâère te! 
que le fien. Il me prefTa de l'écouter : je juge par 
vos reproches, me dit- il, que vous êtes mal 
informé de mes deffeins , & que vous connoiflez 
encore moins mes fentimens : ne précipitez rieaj 
& prenons quelques tems pour nous expliquer. 

Cette modération à laquelle je m'attendois fî 
peu, m'ayant difpofé à l'entendre, il me ppit pat 
la main, coipme s'il eût appréhendé que je n« * ! 
penfafle encore à le quitter pour me rendre chez 
ma belle-fœur. Je n'ai jamais eu de haine pour 
Milady , me dit7il d'un air fi doux, que dans un 
autre je l'aurois pris pour timidité; & ce que 
vous nommez mes perfécutions, n'a jamais été 

quo 
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defleîns , vous avez repris avec Patrice la rélo- 
lutîon de faire cafler fon mariage? Voilà le point 
fur lequel je vous demande une réponfe nette 
& précife. Tout ce qui en eft différent, eft une 
intrigue où je ne défire point d'entrer , & qui ne 
me touche que par rapport au but dpnt je veux 
être éclaircî. Cette queftion le rendît muet pen- 
dant quelques momens. Enfin, paroiffant forrir 
de fon incertitude, il me jura dans les termes les 
plus forts de la religion & de Thonneur, qu'il ne 
penfoit qu à rendire heureux Milady & Patrice 
dans un mariage honnête & tranquille, qui réta- t 
bliroit le repos de notre famille. Je fus la duppe ^ 
de cette réponfe équivoque. Il s'apperçut que et 
Topinion que j*avois encore de fa probité me 5 
difpofoit à Terreur où if vouhoit m'engager; & fe 
hâtant d'en tirer un autre fruit : fi vous pouvez, 
me dît- il, vous fier à moi de nos vrais intérêts, 
laiffez agir quelque tems mon zèle, & modérez ^ 
un peu les mouvemens du vôtre. La retraite où îfe 
vous avez vécu depuis plufieurs jours a déjà feryi 
au progrès de mes vues ; & vous ne fauriez en 
défirer de meilleure preuve , que la tranquillité ^ 
où j'ai entretenu Tefprit de Milady. Difpenfez* ^ 
vous de la voir, jufqu au départ de mademoifelle 
de L.... je vous promets de vous révéler alors le 
plan que j'ai médité pour le bien de notre famille ; ^5;^ 
ou fi vous ne croyez pas que la bienféance vous !5:j 
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encore à fôutenir ks promeffes; trop content Je 
le trouver difpofé à me rendre fon amitié, •& à 
.compter la mienne pour quelque chofe. Il parut 
fi fatisfait de ma compIaifance,que je commençai 
férieufement à bien augurer de fes intentions. 

J'ignore en effet par quelle adrefle il réuffit 
à guérir les nouvelles alarmes de ma belIe-fcEur- 
mais comme s'il eût tiré plus de force que jamais 
du confentement que j'avois donné à fes projets 
fans les connoître, il la mit dans une fitùation 
qui me caufa autant d'étonnementque dé joie. 
N'ayant pu me difpenfer de la voir, je lui 
trouvai cet air de fatisfadion que donne le bon- 
heur, ou la certitude de l'obtenir. Elle me parla 
des ferviccs de Tenermill avec des tranfports de 
reconnoiffance ; & quoiqu'elle n'ignorât point 
que mademoifelle de L..., étoit encore logée 
dans la même maifon, elle ne marquoit d'inquié- 
tude que fur la durée de fa maladie 5 dont elle 
attendoit la fin comme le commencement dé fà 
ipropre félicité. Ce langage étoit fi obfcur pour 
moi, que dans la crainte d'apporter quelque 
trouble à des vues que jèv ne pénétrois point, je 
croyois ne pouvoir me réduire à des félicitations 
affez vagues, qui fembloient fuffire néanmoins 
pour la confirmer dans toutes fes idées. S'il loi 
échappoit quelques plaintes de l'abfence de fon 
mari, c'étoit avec un fentiment de compaflîon 
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inoment, me rendoîent 1^ même compte de Icura 
difpofîtions & de leurs amufemens. Cétoit 
çonftamment la même} innocence & la mcrae 
tranquillité. Mademoifdle de L.... étoit fans 
fièvre, mais foible encore, & le médecia ne 
ÎUgeoit pas qu elle pût quitter fon Vit fans danger. 
Patrice, après avoir paffé le jour entier auprès 
d'elle, fe retîroit le foir avec autant de précau- 
tions pour n*être pas apperçu de fon époufe ou 
<le.moi, que s'il eût appréhendé quelque chofe 
de notre rencontre : il s'informoit de notre fantéjr 
mais comme indiflFérent pour ce que nous pen- 
fjons de lui & de fa conduite, il ne lui étoit jamais 
arrivé de demander fi nous n'étions pas curieux 
aous-mcmes de favoir pourquoi il nous évitoit. 
Notre maifon n'étoit pas aflez graade pour .k 
dérober toujours à ma vue, fi j'eufle fuivi le 
mouvement qui me porta plufieur& fois à te 
furprendre au paffage; n>ais ne voyant de. toutes 
parts que de la tranquillité, & m'accoututnant de 
plus en plus à faire , en effet, quelque fonds fur les 
promeffes de Tenermill, j'attendois dans ma 
foUtudo que le moment qu'il m'avoit marqué 
fût arrivé. 

Il fut hâté par un événement auquel j'étoâs 
fort éloigné de m'^ittendre, & dont le hafard me 
fit recevoir les premières nouvelles. Un jour que 
fctois defçQndu fçul à la porte, je vis arrivée 
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par Tiilr d'ouverture co d'u:)kié (\[^\ les ^ccom-i 
pagnoit , lî Tautre emburras ne ni'cto'.t refté tout 
çiirier. Cependant, tandis qu'il fongeoit à mp 
demander des nouvelles de fa fille ^ & i]ue h 
manière dont je lui répondais r"kc laifloit aflez de j 
liberté pour méditer (ùr le loin dont j'étois- ; 
rempli, je pris le feuî parti que j'euiTe à clioifîp 
dans une extrémité i\ prclïîinte. Je ne fais, lui ^ 
dis -je, qui p;ut vous avoir adrellé dans un© 
maîfon où je n'ai pas la liberté de vous recevoir! 
vous verrez votre lîilc à Paris; la dillance eftfî [] 
courti?, (Jlie îoîn de nous arrêter ici, je fuis d'avis 
que nous prenions le ch jiTiîn de la ville au même 
iiioment; & lui préfeiîtiint la ra>.in pour remontep 
dcins fôn carrode, j'y entrai après lui, en donnant- 
ordre au cocher de nous conduire à la maifop 
du comte; 

Je no me déîivroîs ainfî d'un embarras que 
pour en faire renaître une infinité d'autres; mm 
je crus avoir évité le plu.'; dangereux. La crainte 
que j'avois de donner le moindre foupçon à Eincec 
de ce que nous laiiîuwii derrière nous, me fit 
prciTer plufieui^ faii le cocher d'avancer 3t 
Çc cherchant à nous diftiaire l'un & l'autre .d* 
toutes les idées que ;e redqutois, je prisbccafion. 
du comte, dont j'avois nomméh maifon, pouf 
parler du mariage récent de ma fceur. -Le méritQ 
Çf |e§ riche fles de fon mari, l'honneur & iWaib 
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de les attendre. Le portier comprît que foa 
maître devoir revenir le même jour à la ville avec 
toute ma famille. Nous ne fûmes pas plutôt 
defcendus^ que le mouvement que j'entendis 
dans toute la maifon, me fit juger qu'on prépa* 
roit les appartemens dans cette fuppofition. 

Le hazard m'a voit fervi jufqu'alors aflez heure» 
fement; mais chaque moment de l'avenir où j'alloii 
entrer n'en étoit pas moins obfcur ; & je ae 
voyois rien qui pût régler mes réfolutions. A 
peine ofois- je faire la moindre queftion à Fincer^ 
dans la crainte de tomber malgré moi fur les 
circonftances ou fur les motifs de fon voyage. 
Je continuois de l'amufer par tous les détours 
que mon efprit étoit capable de me fournir. Je 
lui faifois admirer tout ce qui fe préfentoît i {''^' 
nos yeux dans les appartemens du comte ; & mor- 
tellement agité au fond de l'ame, je me don- T 
noîs en même-tems la torture pour trouver qudr ^"^■ 
que parti auquel je pufle raifonnablement in*at- *^' 
tacher. Je fus prêt plufieurs fois de lui demander 
la liberté de me retirer un moment; ma penfée r^ 
étoît d'écrire à mes frères & de leur communi- 
quer du moins un embarras qu'ils dévoient par- * ■ 
tager avec moi. Je leur aurois propofé de te "^ 
rendre tous deux à Paris, & de prévenir par f" 
leurs foumiffions , l'elprit d'un homme à qui ils ; . 
dévoient ce ménagement. J'aurois ajouté, qu'il • 
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à quelques domeftiques du comte , ordre de lé 
fuivre , & je réfolus de profiter de fon abfencé* 
pour me rendre moi-même aux Saifons. 

Une chaife légère & deux des nieilleurs chc-: 
vaux du comte , qui furent prêts en un moment,; 
me firent efpérer de ne pas mettre plus de tenâi* 
à ce voyage, que Fîncer n'en avoit befoinpout 
fes affaires. En chemin je m'occupoîs àmédîteip.' ^ 
C je devois regarder fon arrivée comme un.mat. 
auffi redoutable que je me Tétois figuré dans 
mes premières craintes. Mais Ignorant fes motîfi , 
il me fut impoflîble d'en porter un jugement 'qui/ 
pût me fatisfaire. Son filence même m'avoit laiffé ' 
un autre fujet d'inquiétude ; car malgré tous 
les efforts que j'avois faits pour éloigner fes expfr" 
cations , il me fembloit que fon ardeur à ni*ea.' 
demander lui-même , auroît dû l'emporter ftff- 
mes précautions. Convenoit-il à un père , qw ■ 
avoît marquetant d'alarmes fur le fort de fa fille ^) 
d'être fi tranquille au moment qu'il alloitlarevoirfj 
Et fa curiofité auroit - elle été fi retenue . s'ib J 
n'avoit eu de fortes raifons de là modérer î.i 
J'arrivai aux Saifons plein de ces idées, & ]ài 
fis d'abord avertir Tenermill que j'avois befoiff» 
fiir le champ de l'entretenir.- . . ? 

Il étoit d^ns l'appartement de ma belle-fceur,- 
'd'où j'ai déjà fait remarquer qu'il ne s'éloignoit; 
prefque point, Apprenant que j'acrivois-commo 
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II n'eft plus tems y me dit- il ^ de vous diilÎQtt* 
1er ce que vous apprendriez bientôt malgré inbii 
mais je veux me faire un mérite de ma coit^ 
fiance^ en vous découvrant mes fentîmej», " 
qu'il me feroit plus aifé de vous/- déguifer qtie 
ma conduite. Après cet exorde, il attefta.ie 
ciel 9 qu'en prenant parti contre le mariage de ^ 
Patrice , il n'avoit jamais eu d'autres vues quft 
le bonheur de Ton frère & le repos de notit 
famille. A peine connoiffoit-il la fille deFincer, 
pourquoi l'auroit-il haïe ? Ce. que je luiavcMS 
appris de fa générofité & de fa tendreffe , l'avoit 
prévenue au contraire en faveur de fon carac- 
tère ; maïs il avoit cru que fon frère devoit rem- 
porter dans fon efprit fiïr celui d'une étrangère. 
Il n'entroit point tant dans ce détail , ajoiita-t-il, 
pour juftifier les duretés dont il s'étoit rendu 
coupable à l'égard de Milady , que pour mé 
faire comprendre plus aifément la révolutioft 
incroyable qui s'étoit faîte dans fes difpofitîoi». 
Il en avoit été furpris & confondu lui-mïmô 5. 
mais on ne rcfifte point à fa deftinée , & fon 
exemple étoit une preuve que les hommes ne 
connoiflent rien au caradère de leur propre 
cceur. Il me confeflbit donc , qu'en voyant de 
près Milady, en écoutant fes tendres plaintes, 
& en voyant couler fes larmes, il avoit été. péné- 
tré de mille fentimens qu'il n'avoit jamais éprou- 
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lieu de les combattre, il ne parlolt qtié ié 
les nourrir avec complaifance , pour chercheiî 
tôt ou tard à les fatîsfaire , le reffentiment dô 
me voir fî peu ménage par cette indigne confr 
dence, aiitant que Tjintérêt de la vertu , me fit ^ 
prendre un ton que j'aurois afFedé de rehdre 
encore plus propre à lui exprimer mon indigna* 
tîon. Quoi ! lui dis - je , après vous être aban* 
donné à une paflîon hônteufe pour la femme de ^^j^^ 
votre frère , vous ne fougiffez pas de m'en fairô jg^c 
l'aveu ? Vous me croyez donc capable de la j, ^^ 
foufFrir ou de Tapprouver ? Oui, je reconnois jg j 
vos déteftables maximes. Après avoir ofé con- 
feiller à votre frère de violer les fermefts de foil 
mariage par un commerceinfâme, je né m'étonn« 5,^ ^ 
point de vous voir familier tout d*un coup avec 
rincefte & l'adultère. AfFreufe corruption 4e prin- r^^^ 
cipes& defentimens^m*écriai-je, fansluilaiflferle \^^ 
tems de fe reconnpître ! Par quels degrésêtes-vous j^ 
donc parvenu à l'excès de la débauche? On veut \\^ ^ 
excufer l'amour , ajoutai-je , & l'on ofeluidoiîner • . ^^ 
des noms qui le transforment prefqu'en vertu. Mais ^\^ 
quelle horrible & funefte paflîon , qui fait perdre ^ 
toute fon horreur au crime , & (\m porte la hardieffe ^^^ 
jufqu'à s'en faire honneur î Dans le zèle amei! ^^ 
qui m' animoit , j'aurois continué de l'accabler de j , 
reproches , & je n'aurois pas manqué d'y joindre p^ 
les plus vives menaces , s'il n€ fe fut jeté pref- j^ 

qu» 



i 



r. i ■ . 
t:-.. - 



2j:8 Le D o y b n 

qu'elle folt telle que je viens de vous la d'écrire « 

ou que vous la fo.uhaiterîez 5 vous allez convenir 

qu'avec les reftridions que j'y mets, ellç ne 

peut blefler ni mon devoir , ni votre délicateflè. 

J'adore Milady , ( fouiFrez encore une fois ce 

terme , dont le fens va fe dévoiler pour vous,) & 

c'eft en effet fur les fentimens qu elle m'a infpirés 

que roulent toutes les vues que j'ai formées pour 

fon bonheur & pour le mien. Mais, avec autant de 

pénétration que je vous en connoîs , pourquoi 

n'avez vous pas démêlé tout d un coup par quelle 

voie je penfe à me rendre heureux? Il faut' 

donc vous apprendre fans détour, qu'en réfl^ 

chiflant fur le caprice qui emporte mon frère 

vers mademoifelle de L. • . , • 8c fur le peu d'ap- te 

]^arence qu'il en revienne jamais , j'ai penfé qtl'il j|^ 

y avoît un moyen de concilier l'honneur do j.^ 

Milady avec la fatisfaâion de Patrice tic lei, \.^ 

intérêts de notre famille : c'eft de fuivre le plan j. 

de féparation auquel le roi a donné fon confen* 

tement, mais fans faire perdre à Milady k 

nom qu'elle portoit , ni à vous îa qualité (b 

fon beau-firère. En un mot, fî je le trouvoy 

encore obfcur , il m'apprenoit ouvertement quf 

fon defTein étoit d'époufer la femme de Patrice, 

& de rendre ainfi à fon frère la liberté d'époufer 

fa maîtrefTe. 

Rien ne s'étant moins préfenté à mon efprk 
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perfonnes qui m'étoîent chères, pût s'executrf 
à la fatisfadion de tout le monde. S'il me reftâ 
de l'embarras , ce fut du côté de Fincer : dat 
le trouble que fon nom & la première nouvelle 
de fon arrivée m'avoîent paru cailfer à Tenermill, 
étoit une marque qu'il eri âppréhendoît lui-même 
quelque obftacle. Je me bornai à cette objeftîon, 
& je vis qu'elle le rendoît rêveur. Sia réponfe 
m'apporta d'autres explications qui firent éva- 
nouir auflîtôt les efpérances que j'avois conçues 
trop légèrement. 

Il me confefTa qu'il avoit écrit à^Fincer , 
& qu'il àvoit attendu impatiemment fa réponfe, 
mais que" cette diligence à fe rendre à; Paris, 
fans ravoir prévenu fur fon voyage , île lui caufa 
pas peu d'alarmes. Avecle défir &refpoirdèlc 
mettre dans fes intérêts , il avoit été porté à lui 
écrire par des raifons beaucoup plus fortes: Dans 
l'abattement mortel où il avoit vu Mîlàdy , il avoit 
cru, me dit-il, que pour arrêter le cours de fes 
larnies, autant que pour la ciifpofer infenfibleineilt 
au projet qu'il avoit formé fans fa participation', 
il étoit néceflfaîre non-feulement de l'entretenir 
dans l'erreur, où lés c6ûrtfcs''àpparenc!:és du retour 
de Patrice l'avoient jetée pendant queliques 
momensj mais de" fortïffer même ' une illufion 
dont il avoit remarqué L'heureux effet, en la 
revêtant de toute la vraîfemblâncie qu'elle pou- 
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voîtrecevoir. Cétoît là-deflus que de concert 
avec fon frère, à qui il avoît fait approuver tous 
fes defTeins, il avoit feint d'abord que des raîfons 
importantes, qui étoient la fuite du combat 
d'Irlande, avoient forcé Patrice de partir fubî- 
tement, pour fe tenir caché à Paris dans une 
retraite plus fûre que notre maifon. Sans cette 
première précaution, me dit -il, il eût été 
impoffible de faire comprendre à Milady, que 
fon mari, qui étoitfî près d'elle, & qui refufoit 
de lavoir, fût tel efFeâivement quelle commen- 
çoit à s'en flatter; & fes agitations, qui étoient 
capables de ruiner abfolument fa fanté, n'euflent 
pas manqué de fe renouveler avec plus de force 
que jamais. L'ayant rendue affez tranquille par 
cette feinte, & les mefures qu'il avoit prifes lui 
répondant qu'elle ne pouvoit être aifément dé- 
trompée, il avoit achevé de lui calmer Tefprît, 
en lui jurant qu'il s'occupoît d'une cntreprife qui 
finiroit bientôt toutes fes peines , & qui ne lui 

'^ laifferoit plus rien à craindre de l'infidélité de 
Patrice. Il ne la trompoit pas, continuait- il, 

^' puifqu'il écrivoit dans le même tems à Fincer 
pour lui propofer de rompre un malheureux 
mariage, & d'approuver qu'il fuccedât aux droits 
& aux engagemens de fon frère. L'aventure du 

^^ jardin étant furvenue dans ces circbnftances, il 
^voit eubefpin d*unç infinité de nouveaux efforts. 
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pour réparer un fî fâcheux contre-tems ; & le ciel 
fans doute avoit fécondé fes foins, puifquil no 
concevoit pas lui-même par quel bonheur il avoit 
pu réuiTir. Mais Tafcendant qu'il avoit pris fur elle 
par les témoignages continuels de fon attache- 
ment, & la confiance qu'il lui avoit infpirée pont 
fes promeffes, Tavoient emporté fur les plus 
juftes foupçons. Il s'étoit aidé d'ailleurs d*un 
nouvel artifice, en lui apprenant qu'il avoit écrit 
à fon père, qu'il en attendoit une -prompte 
réponfe; que par les mefures qu'il avoit prifes, 
elle feroit décifive pour la tranquillité du refte de 
fa vie ; & fans avoir jamais eu la hardiefle de lui 
découvrir le fonds de fon projet, il l'avoit açcou^ 
tumée à le regarder comme le feul homme fur 
lequel elle pût compter, & de qui elle dut attendre 
les fecours qui convenoient à fon infortune. 

Ce récit devenant trop long pour mon impa- 
tience, je l'interrompis avec la chaleur de mille 
fentimens qui s'étoient élevés dans mon cœur 
à chaque circonftance. Il me fuffifoit d*avoîr 
appris que ma belle -fœur ignoroît tous ces 
glorieux projets, où l'on difpofoit d'elle avec tant 
de confiance, pour les regarder comme autant 
de follesr imaginations, qui s'évanouiroient à la 
première explication qu'elle en recevroit. Je ne 
pouvois faire un crime à Tenermill de fes inten- 
tions, & je me réjouiflfois, au contraire, de lui 
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^\x ciel de m*oppofer de toute ma force à des 
tçpnpçramens odîpux, qye je nç diftingue point 
^e la violence» 

je me Iqv^i en lui tournant le dos, pour faire 
fluelqup toyr dans la chambre où nous étions; 
Sf Tair que j'affe<5tai lui fit connaître autant que 
jnçs expreffions, qu'il tenteroit inutilement de; 
m'infpirer d'autres idées. Il demeura commq 
incertain pendant quelques momens. Son filence 
Se fon embarras nie compofoient jiin fpedaclejj 
qui eut pour moi de la nouveauté. En le voyant 
il foumis &c fi huniilié, j'admirois la force de^ 
paflîons, & qu'elles euflent plus d'empire l'unç 
fiir r^utre , que toutes les lumières de la raifon. 
Il reprit néanmoins la parole avec douceur, 
pour me repréfenter qu'indépendamment de fon 
goût, ma bçlle-fœur ne manqoeroit p^s d'ouvrir 
|es yeux tôt ou tard fur fes propres intérêts; que 
Içs pffiçs qu'il avoit à lui faire , étant ce qu'elle 
ppuvoit efpérer de plus heureux dans fa fituation, 
il étpit impoflîble qu elle les rejetât, lorfqu'oi^ 
lui en fgroit f^ntir la nécefljté; que fi le confea- 
tepient de fon père fe joignoit au mien, tel 
feulement que je voulois bien l'accorder, ellefe 
çroiyverpit comme entraîné parla fore? de l'autor 
rite; & qu'appjenapt d'ailleurs que fon mari 
l'avoit trompée par de faufles apparences dç ' 
fççonçiliation^ le dépit açhèveroit ce quç 1^ 
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Quelqu*ardeur que j'cuiï*;; de retourner à Par» 
avec ces érhicifTemens , je ne m:^ crus pas moins 
obligé de prévtjnir Patrice far un incident qiri 
devoît I;; porcr^r, jufqu'ciu tems du moins de la 
féparucî^^n v.jnr il fe fl:.tioIt encore plus que fon ^_ 
frère, à garder des n^i^i.agemens auxquels il étioit 
devenu comme inlcnfible. Terîermill, charmé 
de la modération avec laquelle j'avois reçu fef i 
dernières ouvertures, me promit de le raîre 
fouvenir de ce qu'il devoit à la bienféance ; & 
ne doutant pas lui-même que de quelque manière 
qu:: Fincer eût pris les- chofes , il ne défifât 
d'emDr2:fll:r promptement fa fi'!e , il fut le premier 
à reconnoître que dans des circonftances fi déli- 
cates, nous ne devions pa^ l\îXpofer à trouver 

mademoifelle de L fous le mcme toit que ma 

bel!j-fœur» La manière donr elle y ctoityenue^ j 
n'avoit rien qui pût nous être reproché, & là ^ 
maladjci nous avoit mis dans la nécelîité de l'y y 
fouffri)- : mais quoiqu'on m'eùc •^ffuré qu elle ^^ 
n'étoit point encore rétablie, le mouvement d'un i_ 
voyage auffi court que celai d^ Prris, ne pouvoit 
ctre auflî daniTere-jy que fon c^epart étoitnécef- 
faîrc. Tenermîl! s'cîu>;:igcn à lui taire goûter cette 
réflexion , ^ me garantit qu'elle ne feroît pas i^ 
moitis 'approuvée ue ton frère. 

Je partis avec cette efpérance. Le comte 
de S à qui l'impatience de Tenerniill ©e 
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Il favoît néanmoins que c'étoît fous ma conduite 
qu'elle étoît venue d'Irlande en France; ïnaî» 
ne mettant point de bornée à fes foupçons, 
il s'étoit imaginé que je ne Tavois portée à quittes 
fa patrie , que pour réuflîr plus facilement à la 
perdre , lorfqu'elle fe trouveroit fans défenfe 
& fans confeil dans un royaume étranger ;& de 
quelque fource qu'il fît venir les deffeins de ven* 
geance qu'il m'attribuoit , il me fuppofoit dans 
ma haine toute l'ardeur & la malignité dont on 
accufe communément les gens d'églife. Avec 
cette affreufe idée de mon caradère y il n'en étoît 
pas moins réfolu de me ménager , mais c'étoit 
une violence qu'il fe faifoit pour l'intérêt de) (à 
fille; & dans l'entretien qu'il me demandoit, 
il n'avoit deffein que de fonder mes difpofitions , 
en me mettant dans la néceffité de lui expliquer 
ce que je penfois de l'état de ma famille. Moi, 
qui croyois avoir des raifons auffi fortes pour 
fouhaiter de l'entendre , je penfai bien moins i 
le prévenir par des ouvertures qui auroient pu 
changer quelque chofe à fes idées, qu'à lui 
laiffer tout le tems de m'apprendre ce qu'il avoit 
au fond du cœur. 

, Le ton qu'il prit en commençant, n'eut rien 
d'emporté ni d'amer ; mais fon inquiétude & fon 
chagrin étoient marqués vifiblement dans fes 
yeux. Vous ne fauriez îgnorçr, me dit-il > lei 
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le refTentlment d un père ofFenfé dans ce qu'il i 
de plus cher ? Il auroit continué fur le même ton^j 
fî des reproches fi injurieux ne m'eufTent fait 
oublier la réfolution que j*avois prife de ne pat 
l'interrompre. -Eloigné comme j etois d'en péné- 
trer les raifons , je l'arrêtai avec des mouvemei» • 
de douleur qui fuffifoient pour lui faire prendra 
une plus jufte opinion de moi ; mais il n'avott 
point l'efprit aflez libre pour diftinguer le^ 
marques de la droiture & de l'innocence. Il fit 
peu d'attention à mon trouble ; & fe levant do 
fa chaife , tandis que je m'efforçois de me julfr 
fier , il fe promena dans la chambre à grands pas, 
comme s'il eût refufé d'écouter mes excufes. 
Je continuai néanmoins de lui repréfenter touf 
ce qui pouvoit le ramener en ma faveur» Je 
retraçai en peu de mots l'hiftoire du mariage dt 
fa fille; & tout ce que j'y .avois mis du ttûffl 
pour le rendre hçureux. Je fis valoir mes confe3i| 
mes fatigues, & la perte continuelle *de mm !\ 
repos. J'en appelai aux témoignages de fa fille 
même, qui rendolt juftice à mes intentions , 8( 
dont i'ofois croire que l'eftime & l'amitié étoiect 
dûs à mes fervices. Il m'écoutoit, malgré l'affec- 
tation avec laquelle il fembloit détourner le 
vifage & fermer l'oreille à ma juftification, 
S'étant rapproché de moi ; il m'interrompit a 
fon tour, & les q^ueftions qu'il me fit, me 
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pas tardé à s'y rendre, & j'y verroîs fans doute 
ma fille avec luî. On a fes raîfons apparem- 
ment pour m'empêcher de les voir; mais je fauraî 
Vaincre lès obftacles. Il me quitta là-déflTus fort 
briifquement pour retourner vers le comte , qui 
étoit demeuré dans la chambre voiGne, Je le 
fuivis avec le deflein de l'arrêter ; & n'ayant pu 
le joindre, je fis inutilement mille efforts, 
four lui perfuader qu'il avoit quelque intérêt, 
à m'accorder encore un moment d'entretiem 
Il s'adrefla au comte, qui paroiffoit furpris dé {^ 
notre agitation ; & fans marquer la moindre J 
attention pour ma prière, il lui demanda, d'un 
ton forcé , s'il pouvoit çfpérer de voir bientôt 
fa fille. Le comte fut embarraffe de cette queftion* 
Sans être bien înftruit des cîrconftances , il favoît 
âflez ce qui fc paflbit aux Saifons , pour s'ima- 
giner aifément que la préfence de Fincer n'y 
pouvoit porter que du trouble. Sa réponfe fut 
que Miliîdy commençant à fe rétablir, elle ne 
tarderoit point à fvi rendre à Paris pour embraffei 
fon père. 

Je faifis encore ce moment pour renouvelct 
mes inftances. Venez, dis-je affedueufemcnt 
a Fincer; j'ai mille chofes à vous apprendre 
qui diflîperont vos inquiétudes. Prenez confiance 
aux promefïes d'un honnête-homme. It voyanfc 
que rien 'ne Tébranloit, foufïreZj repris -je, 

que 
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dérai peu fi je donnois fujet à FIncer de in'ac* 
cufer d'impoliteffe. [ 

Mon efpérance étoît d'apprendre de Tener- f 
mill ce qui pouvoit l'amener à Paris -fans ma 
participation , fur- tout avec ma belle-fœur, f 
qu'il étoit important de ne pas expofer avec fi 
peu de précaution aux interrogations de fon père» 
& de le prévenir fur les difpofitions de Fincer, 
dont je ne me promettois rien de plus favorable 
pour lui que pour Patrice. Mais à peine m'eut- 
apperçu , que fans baifler la voix & fans s'éloî^' 
gner de Milady , qu'il conduifoit par la main , 
il me conjura de me rendre fur le champ aux 
Saifons , où ma préfence étoit néceflaire , & de 
lui abandonner le foin de ménager l'efprit de 
Fincer. J'ouvris la bouche pour lui expliquer ^ ; 
mes difficultés. Il ne me laifla point le tcmi \. 
d'achever ; & fe hâtant de paffer fans me h_ 
répondre , il fe précipita dans les bras de Fiiicei^ *-'ï 
qui m'avoit fuivi de près avec le comte. ^ 

Le ton dont il m'avoit prié de partir étoit fi ^î> 
preflant, que je ne mis point en délibératin j^:^ 
fî je devoîs avoir pour lui cette complaifance^ • i}:^ 
Quelque opinion que j'eufTe toujours eue de fin 
caraâière, jeconfidérai qu'il étoit plus intérefflf ^^, 
que moi au dénouement d'une fî étrange avev^ X 
ture , & qu'il ne s'y feroit point engagé ave* ^ ^ 
tant de témérité ^ s'il n'avoit eu quelque raifoÉ 
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& quoique j*aîe négligé d'apprendre de Tenef* 
mill par quel art il Ta rendue tranquille > fon 
vifage, que j*aî obfervé fecrètement à fon départ 
ne portoit aucune marque d'inquiétude. Mais^ 
reprit-il, avec un air de fatisfaâion que je ne lui 
avois pas vu depuis iong-tems , elle n'étoit pas 
la feule ici qui eût fujet de s'abandonner à la joie* 
7e fais de mon ftère , qu'il vous a communiqué 
le deffein que le ciel lui a infpiré pour notre 
bonheur. Vous l'apprendrez, ajouta -t- il, en 
m'embraflant avec tranfport : c'eft réparer tout 
le mal que vous m'avez fait, & me rendre peut 
jamais le plus heureux de tous les hommes. 
J'eus peine à me dégager de fes bras, dans 
lefquels il me ténoit encore embraifé. Je le 
regardai quelque tems fans lui répondre, & Taîf 
dont je tenois les yeux fixés fuj: les fiens, devoit . 
lui faire fentir que je n'avois pas l'efprit aùffi libre 
que lui. Enfin, ouvrant la bouche avecunfoupir: 
Dans le trouble continuel où vous me jetez 5 
lui dis-je , j'ignore moi-même ce que je con- 
damne ou ce que j'approuve. Et le prenant par 
le braspour faire un tour de jardin avec lui, j'âlloîs 
l'interroger fur la part qu'il avoit eue aux projets 
de fon frère, lorfque je reçus un autre fujet de 
furprife, en découvrant madèmoifelledeL,.., qui 
s'avançoit légèrement vers nous avec ma fceur. 
Son vifage me parut fi plein & fi vermeil^ que 
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feus peine 2 nse psrEaàsr çt^cLs îarri: i'uns 
maladie aii£ dsnz^rss^ -zl-jl jï& Tzvtxc ispré- 
fentée. Je ne lui sroSs îsnsas ti; tzjx: r^snxni&- 
point & de {nkhasm Pasxâce & I^ibc. nu: s'zp- 
perçurent de mon fr wwriiKLu: , î& r^satnisrsK 
avec un fourire ç^ ne fil iaapçyangz m& -psâxsis: 
de la vérité. Je m'ezp&zsx zSez pour js xarcs 
de convenir que msuieismâ&Its ^ L».^ étoî: 
rétablie depuis long-tsis, le çie: cœn: ûc; 
concert qu'ils avoicor ÎEâar Ik cynâmsKmii Xat £e 
maladie pour jouir pbs Iggermnr tii. psanVr tk; 
fevoin 

Quels amufemens éfroSes ^m ks târct»^ 
tances où nous édon, & giKsl au^urs; innr It: 
fonds de leur coséisi:^! Je st lus p2d 11x11x00 
choqué de Faîr de îo5e qiz: réçxrji: pstrsoc ttJJC* 
£toit-ce le temps de fe £Tx«r a c<nu; tiiSo^ôiff»^ 
&ne me devoieiKrSspss ^SKon tfamsx&ibéfttr 
gemens , liwfqu^ ne pi^arroiî^tK touwa^ -qut «at 
difpofidoo ne fin t3ai'à-i2k dîSemi^t ! J'i^ti,^^ 
encore à quoi Tenens^!! If; ur cry) ->}*: nui préft:tK;r 
& mes foins oécefl^es ; is^os î^ Xit V'O^'vi^ ^sir 
trop le befoLn qu'Us srro'kstif us j^uîid^ l( jt trt:»^ 
blois qu'il ne leur re^ pitf mobt aditz <Lt i^K^ 
pour fentîr VuàSsé ^Tk jr^r'^MrtK iktf «^? ju&i« 
confeils. Enfin, n'e^>Érwt psi^ <i^ tijt ]>fV(.itf«r 
auflitôt que je le dé&oil «n «jstrt^ûan paiirtkrjutor 
9vec Patrice^ & me fiattwc ifm/Jf^ m^Mm 4# 
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prendre fur lui un certain empire après Texpérience ftffu 
que j'avois eue de fon obftination , je me rcduifis ben 
^ leur demander quelles étoient leurs vues, & ce lipré 
qu'ils fe promettoient de l'arrivée de Fincèr, & du femei 
départ de Milady ? Patrice me répondit que fes m 
efpérances lui paroiflbient déformais trop bien k fc 
établies pour m'en faire un myftère ; que Milady, pouv 
prefTée par l'ordre abfolu de fon père , ne refii'- Teni 
Xeroit point fon confentement à leur féparation ; tout» 
& que Tenermill, qui faifoit fon bonheur de past 
Tépoufér , étant en état de lui faire des avantages l'an 
qu'elle n'avoit pas trouvés dans fon premier lifp 
mariage , perfonne nç condamneroit une dé- fc 
marche qui lui auroit paru dure à lui-même 9 s^d ( 
p'y eût cherché que fon propre intérêt lire 
En fuppofant le confentement de ma belle- teâ 
fœur, je ne pouvois rien trouver, en effet, \i 
d'abfolument condamnable dans cette réponfe, Nç 
Mais , quelle apparence qu'elle fe rendît fi faci- Si 
lement aux ordres de fon père , & quelle incer- fo 
titude même que Fincer fût difpofé « lui en qi 
donner de fi rigoureux ? Je concevois bien qu'elle N 
suroît pu être entretenue de mille fauffes efpé- 
rances , par l'adrefle de Tenermill, qui s'étoit q 
propofé tout-à-la fois & de la foulager ainfi d\ine d 
partie de fes peines, & défaire înfenfiblement 
quelques progrès dans fon cœur, en fe rendant 
lu^ître âe fe confiance. Elle ^voit pu k laiflev 
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œ perfuader de rabfence de fon mari, quel qu'en 
fût encore le prétexte. Elle avoit pu croire que 
la préfence de fon père contribueroit au rétablif- 
{[i[ fement de fon repos; & fur la nouvelle de fon 
ei arrivée elle avoit pu fouhaiter avec cmpreflement 
de fe rendre à Paris pour le voir. Mais Tillufion 
pouvoit-elle durer plus long-tems? Et lorfque 
Tenermill m*avoit confefle lui - même que dans 
toute la familiarité qu'il avoit avec elle , il n'avoit 
pas eu la hardieiïe de prononcer une fois le nom 
d'amour, deyois-je m'imaginer qu il latrouveroit 
difpofée de l'écouter dès qu'il lui en parleroit 
afiez ouvertement pour lui propofer fa maîn ? 

Cependant, ce foin me regardant moins 
diredement, tandis qu'elle étoit fous la pro- 
teâlon de fon père 5 je fis à Patrice une réponfe 
qui flattoit fes fentimens fans trahir les miens. 
Ne doutez pas 5 lui dis- je , que votre bonheur 
& celui de votre frère ne faflent également 
l'objet de tous mes vœux. Mais prenons foin 
qu il n*y entre rien qui puîffe nous être reproché. 
Milord Tenermill m'a preffé de quitter Paris 
pour vous rejoindre. Je fuis trompé s'il n'a cru 
que le féjour des Saifons eft moins conve- 
nable à mademoifelle de L.... depuis que vous 

y êtes prefque feul avec /elle Non , non , 

interrompit Patrice , fi mon frère vous a prié 
de vous rendre auprès de nous , c'eft dans une 
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autre vue, dont- je fuis convenu aVec lui quci fc; 
nous diiTérerions quelque tems rexplication, u\i 
Et nous avons penfé, ajouta-t-iJ, que votre pinc 
préfence & celle de ma four fuffiroient ici 
pour nous mettre à couvert des foupçons de la 
Miédîfance. Je ne fai , repris - je , à quoi la 
mienne peut fervir; mais je croîs ma feue èm 
abfolument obligée de fe rendre à Paris. ciie 
J'infiftois fur cette néceflîté , dans la perfuafion ^^ 
où j'étois y que la bienféance n*avoît été violée ^^ 
que trop long- tems par le mal que je voulois 
faire cefTer ; & repréfentant a ma feur toutes .^jj, 
lès raifons qui dévoient la porter à fuîvre incef- 
famment fon mari, j^ajoutai, pour donner plus find 
de force à mon confeil , que je ne pouvo& 
répondre moi-même du tems que je pafferoîar 
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?iux Saifons, On fe rendit enfin à mes inftancés. ifj 
jnademoîfelle de L.„. partit avec ma fceur, qui ;pg 
fe chargea do h remettre chez elle. J'eus une 
peine extrême à retenir Patrice. II craignoit t| 
de blefler la politeffe & l'amour, en laiffant 
partir fon amante fans lui donner la main jufqu à ^^ 
ïarîs. . im 

Foible frère ! & que fa foiblefle m'infpiroît de 
compaflfîon? Mais , étois-je moins à plaindre que 
lui . moi qui étois devenu comme le jouet d une 
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jeuneffe imprudente , & qui venois d'elTuyer les .\j 
injures & les mépris d'un hoiqme que je connoif* j^ 
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fois auffi peu que Fincer, L'ardeur de la charité 
me les avoit fait dévorer, & j'oubliai par le mémo 
principe toutes les raifons que j'avois eues de me 
refroidir pour Patrice. Je ne connoiflbis plus do 
reflburce pour toucher fon coeur; & depuis qu'il 
avoit manqué à tous* les égards qu*il deVoit 
du moins à mon caraâère, je prévoyois bien 
que je n'avois plus rien à efpérer dç fa raifon , 
non plus que de la tendrefle du fang. Cependant ^ 
je ne pouvoîs renoncer à la confolation d'avoir 
rempli mon devoir, & le plus jufte reffentiment 
Be m'avoit point encore fait balancer fi je devoîs 
payer les outrages d'une famille ingrate par 
KndifFérence & par l'oubli. La grâce du ciel, 
difois-je, pour me foutenir dans les amertumes 
de mon cœur, attend peut-être le moment qu'elle 
à fixé pour les rappeler à eux - mêmes. Elle 
a peut-être attaché leur retour à quelque moyen 
qui m'eft encore inconnu. Je ne me lafferai point 
de les preifer & de les combattre. Ce que je ne 
gagnerai point par mes confeils & par mes 
reproches, je l'obtiendrai peut-être par mes 
larmes, & je l'arrêterai par mes cris. 

La langueur où je vis tomber Patrice 5 après 
le départ de mademoifelle de L....me fitcon- 
noître mieux que jamais la force de fa paffion. 
A peine eut-il la complaifance de me donner les 
^lairciiTemens que je lui demandai fur diverfes 
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circonfiances de la conduite & du projet de (m 
frère. Il en ignoroit lui-même une partie; & dans 
ce qu*il étoit en état de in*apprendre, je recon- 
nus à rétendue & à la fermeté des vues de 
Tenermill , que l'embarras où j'avois cru le fur- 
preadre dans les deux entretiens que j'avois eus 
avec lui, venoit moins dun fonds defoibleffc, J; , 
que de la crainte qu'il avoit eue de m'en laii&r 
trop appercevoir. Il aimoit , & Texpreflion de 
fa tendreffe netoit point exagérée, Maisil cntrok 
dans fes fentimens autant d'ambition que d'amour. 
Sa fortune, telle que le roi Jacques l'avoit jcih 
due , ne fuffifoit point pour fes projets d'établif- 
fement. Il penfoit à l'augmenter par un mariage 
avantageux : & fier jufqu'à fe faire un tourment 
des foumiffions auxquelles il falloit fe réduire j, ^ 
pour plaire à quelque dame françoife , il avoit y ' 
conçu qu'il lui feroit plus facile & plus court de j 
s'infinuer dans l'eftime de la femme de fon frère, ^ ^ 
avec une efpèce d'afliirance d'obtenir fa mm -^ 
& fes richeffes , du moins lorfqu'il feroit appuyé ^^ 
de l'autorité de fon père , & qu'elle commcn- ^^' 
ceroit à défefpérer du retour de fon mari. Les ^"^ 
charmes d'une femme fi aimable avoient fait / 
néanmoins une vive impreflîon fur fon coeur, ^ ' 
& c'étoiî ce qu'il nommoit fon bonheur , d'avoir ]* 
trouvé fi heureufement l'occafion de concilier |^ 
fa fortune avec fa tendreffe ; mais «n s'ouvrant à r 
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fans émotion. Ne pouvant regarder néanmoîni 
ce nouvel incident comme une chofe indifiiS- 
rente, je penfai fur le champ à monter nio^'L. 
même à cheval, pour fuivre ce frère imprudent, ^ 
& le forcer, s'il 'étoit poflîble , de retournée \ 
au lieu qu il quittoit. Son abfence y dans ua 
jour où il pouvoit recevoir à tous momens dt ^ 
fon frère l'importante nouvelle qui devoitdéct ^ 
der de fon fort, me parut un oubli monftrueux 
de lui-même , qui ne pouvoit venir que du . 
dernier excès d'aveuglement. Comment me figa- 1 
rer qu'il fe propoiât quelque chofe de plus \ 
întéreffant , que ce qui paroiifoit l'occuper tout '• 
entier? Cependant la crainte de l'irriter par mon ■ 
zèle, me fit prendre le parti de charger mon 
laquais d'une commiflîon que je crus trop dîflfrJ' 
elle pour mol. Je jetai fur le papier les premièrci 
réflexions qui m'étoient venues à refprit,& je 
me hâtai de faire partir Jacin avec ma lettre. Non* 
feulement ce laquais , dont j'ai déjà fait obfervet 
l'intelligence & la difcrétion , étoît capable do 
faire plus de diligence que moi ; mais sll 
ne le joignoît pas fur la route , il avoit ordre de 
pouffer jufqu'à Paris, & de lui préfenter ma lettre 

aux yeux de mademoifelle de L, que je 

vouloîs intéreffer par cette démarche à le. forcer 
•elle - même de retourner fur fes pas, 
J'étoi$ dans Tattente de fan retour, lorf- 
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notre nation , il ne falloit point penfer à s*âdfcf-» 1 ^^ P^^ 

fer aux évêques de France , pour obtenir d*eux ^^ ^^ 

des difpenfes qui étoient aflez clairement accent ^Mt, 

déesdansTade des deux prélats anglois. Il me ^^^^y 

conjuroit donc de donner promptemcftt la béné* ^^^^* 

didion nuptiale à Patrice & à mademoifeUc de ^ P^^^ip 

L Cétoit dans cette vue qu'il m*avoit reconn ^^ P* ^ 

mandé la veille avec tant d^inftances de me ^^^^joi 

rendre aux Saîfons, & je ne pouvoîs faire trop '^><iuav 

de diligence , pour ôter à Sara Fincer toutes ^^^ ^ 

les apparences d*efpoir qui lui reftoient encore *^™e i 

de l'ancienne inclination de fon caun Après ^ ^^pre 

avoir uni Theureux couple que j*avois avec moi, f^hraifc 

je devois me hâter auflî de me rendre à Paris , où ^^réâoi 

facheverois le bonheur de notre famille, en i^Pfévoy^ 

luniflant lui - même à une perfonne qu'il aimoîc ^^"Jté à 

uniquement. ""^parl- 

La lettre de Fincer , que toute ma furprife ^^ dans 

ne m*empêcha pas de lire auffitôt, cotitenoît ^^^^rdu 

cffedivement la confirmation de tous ces articles , ^^ on 

avec quelques excufes delà manière offenfante ^difcip];, 

dont il fe reprochoit de m*avoîr traité , fur de "^"catelTe 

faufles préventions qu'il me promettoit de réparer ^^ Tener 

par une eftîme & une amitié fans réferve. ^P^^dai 

Qui ne s'imagineroit pas ici que mon premier ^^^^un t 

mouvement fut un tranfport de joie , & que je ^ des d 

me crus à la fin de mes peines? Moi-même, ^^^toi 

je fis pendant quelques momens des efiForts pouf l^^i'aun 
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me le perfuader ; & prenant toutes les cîrconf- 
tances de la lettre de mon frère du côté le plus 
favorable , je me prêtai 9 autant qu'il me fut 
poffible, à ridée quil me donnoît de notre 
bonheur. Je trouvois , fans doute , un peu de 
de précipitation^ dans fes défirs; & quoique je 
ne puiTe douter de la yérité des aâes dont il 
m'envoyoit la copie > je ne penfois pas comme 
lui , qu'avec l'approbation du roi & de nos deux 
prélats anglois 5 nous puffions tout-à-fait nous 
fouftraire à l'autorité de l'évêque diocéfain. Mais 
fon empreflement me paroiffoit fort bien juftifié 
par laraifon qu'il m'apportoit; Se voifîns comme 
nous Tétions du tribunal eccléHaftique de Paris » 
je prévoyois aufli peu de retardement que de 
difficulté à obtenir les permiflions qui font éta- 
blies par Pufage. D'ailleurs on abrège des forma* 
lités dans un cas prefTant ; & je favois qu'en 
faveur du rang ou de l'importance de conjonc- 
ture , on fe relâche quelquefois d'une partie de 
la difcipline. Ainfi les objeâions que toute ma 
délîcatelTe auroitpu former contre la propofition 
de Tenermill , me parurent faciles à détruire. 
Cependant , après ces réflexions mêmes » il me 
refla un trouble qui ne venoit y ni de la nature , 
ni des difficultés de ma commiffion^ & qui 
m'ôta toute l'ardeur avec laquelle il fembloit 
que j'aurois dû me portée à (atisfaire Tenermill» 
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Dans i'étonnement que j'en eus 5 j'examinai £1 
ce n'étoitpas une foiblefTe de Tamour- propre, 
qui me faifoit reffentir quelque chagrin de la 
ruine de mon ouvrage ^ & regarder le fuccè^ 
d'une entreprife oppofée à toutes les miennes > 
comme une tache éternelle pour ma prudence. 
Cette penfce, qui me fit cfaindre d'avoir ouvert 
l'entrée de mon cœur à l'orgueil , m*auroit peut- 
être porté fur le champ au facrifice de toutes 
mes répugnances , fi Patrice s'étoit trouvé auX 
Saifons ; & j'en pris occafion de lui dépêcher un 
fécond courier , pour le preffer du moins de 
venir délibérer avec moi fur un incident , auquel 
je ne me figurois pas qu'il s'attendît fi-tôt Je 
joignois la lettre de fon frère à celle que je lui 
écrivois , & je lui confeilloîs de paflcr à l'Offi* 
cialité avec cette pièce , pour s'afliirer d'avance 
des facilités que nous avions à efpérer de M. Tar- 
chevêque de Parisé 

Au moment que je fermoîs ma lettre , on 
m'apprend qu'il arrive avecmademoifelle de LtM.i 
& je le vois entrer efFeôivemerit avec elle , les 
yeux fi brillans de joie , que je compris tout 
d'un coup qu'il ne me reftoît rien à leur appren- 
dre. Ses premières expreflîons furent des cris 
& des tranfports. Savez -vous mon bonheur ^ 
me dit -il ^ du ton d'un homme qui ne fe pofsède 
point i Finçer a fait confentir fa fille à notre 

féparation. 
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léparation. Elle époufe Tenermill. Nous fommei 
tous heureux. Mariez-nous ^ reprit-il , nous vou- 
lons l'être à ce moment; je ne quitte pas la maiti 
de ma chère Julie , fans avoir reçu votre bénén 
didion. Je voulus l'interrompre , pour lui apprend 
dre que j'étois déjà informe de cette heureufo 
houvelle , & pour le faire expliquer fur les ck-^ 
confiances que j'ignorois ; mais je ne pus tireé 
de lui que de nouvelles inftances de le mariefè 
Au nom de Dieu, fînifloiis, me dît- il mîllâfe 
fois en un moment , c'eft l'intention de Fincec 
& de Tenermill. Ne voyez-vous pas que fans 
un peu de diligence notre bonheur court encore 
desrifqués? J'aurai le tems de vous raconter tout 
ce que vous défirez d'apprendre ; mais nèretardons 
point la cérémonie. Je m'efforçai de l'interrompre 
encore ^ pour lui repréfenter qu'étant dans uii 
pays catholique , il ne devoit pas croire que les 
cérémonies eccléfiaftiques puffent être àuflî négU^ 
gées qu'en Irlande. J'aurôîs ajouté quùfae lettré 
de Teneirmiil & de Fincer rie fuffifoit pas poufc 
ine donner les certitudes que je devoîs fouhaî- 
ter, L'approbatîoiî du roi & des deu>t évéquei 
qui repréfentoient le clergé d'Angleterre , étoît 
une autorité que je ne préteridoîs pascôntefter; 
mais il me fembloit qu elle devoit m'être dé- 
clarée avec d'autres mefures , & je ne pouVoîs 
pafler , d'ailleurs , fur la difficulté qui hi'àrrêtoît 
tomélt, % 
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du côté de Tévêque diocéfaln. Ces ralfons aurolent 
eu la force de me faire réfifter à toutes les foDi* 
citations du monde. Il ne me fut pas poiBbb 
de les faire entendre. L'ardent Patrice n*écoff* 
tant que fes propres tranfports , alloit jufquàiril 
prendre le bras pour m'aider à lever la main , ft 
perdoit Thaleine à me conjurer de lui donner j 
ma bénédiâion. 

Il falloit un événement tel que celui qnl 
furvînt tout d un coup , pour me délivrer d*i 
perfécution fi obftînée. Ma belle-fccur ayant troové 
le moyen de s'échapper de la maifon'du comte^ 
étoit montée dans la première voiture qui s'( 
préfentée , & ne pouvant douter fur les dif( 
qu'on lui avoit tenus que le mariage de Patnce 

de mademoifelle de L ne dût être cê&ii 

le même jour , elle avoit pris le chemin des 
SaifonS) avec tous les tranfports d'une amante ft l 
toute la furie d une époufe , pour troubkr , 
une cérémonie à laquelle il étoit faux quelleeâl ^ 
donné fon confentement. Son père avoit employé ^ 
la force pour arracher fon feing. Dans l'indigna- 
tion dont il étoit rempli contre Patrice , il n'avflfc 
rejeté aucun moyen pour lui ôter fa fille; ft 
Tenermîll devoit peut-être moins à fon effime 
les difpofitions favorables où il étoit pour lui y 
qu'à la haine qu'il portoît à fon frère. La mal- 
heureufe Sara en étoit devenue la viftîme. Fîncer 
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Patricd devoit être marié le même jour^ &It 
n*avoît pas manqué, en effet, de faire avertit 

mademoifelle de L par la comteiTe , d« 

retourner aux Saifons, pour y recevoir la béné- 
diâion de ma main. Mais ne fe poffédant plul 
à cette déclaration , ma trifte belle - fœuravoiÈ: 
trompé la vigilance de fes femmes , & fon tranf- 
port ne s'étoit point refroidi jufqu'aux Saifons.. 
Elle fe garda bien de nous faire annoncer, 
fon arrivée. Ayant arrêté au contraire tous les 
domeftiques qui fe trouvèrent fur fon paffagc^ 
elle ouvrit elle-même la falle où nous étions » 
& elle nous glaça le fang par fa préfence. La 
pofture des deux amans, qui étoient debout vis-à* 
vis de moi , lui fit croire apparemment que j'ctoîs 
prêt à les unir , ou que la cérémonie étoit peut- 
être commencée , & ce foupçon étoit d'autant 
plus naturel qu'elle pouvoit fe fouvenir de celle 
de fon mariage , à laquelle je ti'avois pas apporté 
beaucoup plus de formalités. Quoi qu'il en foit , 
car je n'ai jamais eu l'occafi^n d'en apprendre 
la vérité d'elle-même , elle s'avança vers nous, 
avec un mouvement qui exprimoit toutes fes 
craintes ; & faififlant la main de (on mari: Sont- 
ils mariés, me demanda-t-elle en tremblant? 
Je me hâtai de lui répondre qu'ils ne l'étoient 
pas. Ah ! reprit-elle, fans me donner letems 
de rien ajouter , ne fouillez pas vos mains pac 
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lia facrilège. Vous êtes trompé , fi quelqu'un 
vous a fait croire que j'y aïe confenti. On m'ar- 
racheroit plutôt la vie par mille tourmens. Et 
fe jetant aux genoux de Patrice , ôtez-la-moî 
de vos propres mains , lui dit- elle en fondant 
en larmes ; voilà mon fein , ne craignez pas 
de frapper. Je ne réfifterai point à vos coups ; 
mais n'attendez pas que je vous rende jamais les 
droits que vous m'avez donnés fur vous par vos 
fermens. Je les foutiendrai jufqu'au dernier fou- 
pir. Vous êtes à moi , contînua-t-elle , en pouf- 
fant mille fanglots ; j'en prends le ciel & votre 
frère à témoins. Hélas ! ai-je abufé de mes droits? 
iVous ai-je donné fujet de me haïr ? Que vous 
ai-je fait, que de vous trop aimer, & de chercher 
fans ceflfe à vous plaire î Elle continuoit de tenir 
& main , quoiqu'il fît quelqu'efforC pour la déga- 
ger. Je ne fais quelle attention il faifoit à fon 
difcours ; mais il paroiflbit en faire beaucoup 
davantage au mouvement de mademoifelle de 
li. • • . . • . qu'il tenoit de l'autre main , & qui , 
dans la confufion où elle étoit fans doute , tiroit 
de toute fa force pour s'^éloîgner. Il craignoit 
apparemment qu'elle ne fortît de la falle, & peut- 
être de lamaifon; de forte que c'étoit un fpccftacle 
curieux de le voir entre deux femmes animées 
par des motifs fi diflférens , qui le tiroient à elles 
chacune de leur côté , ou plutôt dont il tiroit 
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Tune , tandis qu'il étoit tiré par l'autre. Un "^ 

moment , difoit - il à mademoifelle de L en 

lui jetant un regard, où fon inquiétude étoit 
peinte; de grâce arrêter un moment. Je com- 
mençoîs à craindre que l'indignation ne faifit ma 
belle-fceur , & ne lui fit exhaler fa douleur en '^ 
injures contre fa rivale. Mais lorfque je trem- ^ 
bloîs pour les fuites de cette fcène , mon éton- 
ment fut extrême de la voir tourner d'une 
manière bien plus capable de m'attendrir. Arrê- 
tez , mademoifelle , arrêtez , s'écria la trifte fille 
de Fincer , je vous demande cette complaifance 
pour moi-même ; & doit-elle vous coûter beau^ 
coup, fi elle ne vous expofe qu'à voir vetrc 
triomphe î Je vous crois digne d'être aimée , 
puifque vous avez fait des imprefiions fipuif- 
fantes fur le coeur de mon mari. Mais fi vous 
Taîmez autant que je l'aime , hélas ! vous conH 
prenez quels doivent être mes tourmens. La 
pitié ne peut-elle pas trouver place avec l'amour? 
Abuferez - vous de l'afcendant que vous avez 
fur mon fort, pour me faire mourir dans un 
cruel défefpoir ? Je vous cède la part que 
vous méritez à fa tendreife. Qu'il vous aimes 
j'y confens. Qu'il vous voie fans cefle ; qu*il vive 
avec vous ; mais qu'il ne me haïfle point. Qu'il 
ne m'ôte point le nom de fon époufe. Qu'il me 
permette de vivre avec vous & avec lui Eft- 
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ce pour vous que ce partage eft offenfant ? Obte- 
nez-moi de lui , la part que j'ai droit de demander 
à Ton cœur , & je ne vous difputerai jamais celle 
dont vous êtes en pofleffion. Ah ! continua-t-elle , 
en cédant à TefTort que je faifois pour U relever ^ 
je ne me foutiens plus, les forces me manquent; 
mais je fuis bien aife qu'il me voie diins cet état* 
Ce n'eft point maladie , c'eft défefpoir & douleur. 
Il dépend de vous , reprit-elle , en s'ddrciïkrtt 

encore à mademoifelle de L hélis ! :! dépend 

de vous de m'achevcr. Je vois bien q.e Ctiz 
entre vos mains que je dois rerr.t:::e ni vit; 
car elle commenceroit peur-ttre i IJ. ifs ts^vt , 
fi vous y preniez quelque imért:. A;. « -r-i 
d'une femme qui ne voos k jiniili urr: i». 
Pourquoi feriez- vous moins gfaércJ't r^ r.r.. '» 
voulez - vous que je ce j&ttfc 2 'i'ji ;iti: * lu 
fierté n'en n:urs: areri pDarc- it iit '.jjn p;j: 
fenfibîe à rhaxi!iÂîios , &: }ê rVi::.firp:t net it; 
facrifices que je fuis preit à T-j::i -u.'t- 

Il eîl iriUrils de jolridre des '-rritnâsrii à utit 
fcène \\ tD'jchantc. J'en ét-^î* £ ki:it;riû- , : ut \t 
ne i-n'éîDÎs pâs encore fenri 2t far^t ût ;^-'jîi'j:^ 
cer un feJ mot. Mais 't ne r»ui vjr r;; i>t.îis^ 
iœur clipofte à fe r.etr't t s^ri-y^r atr\dTr i. 
rivile, fâDs reiTentir une n'juvtllt T-j^-t Cirrus- 
t::n , qui me délit aui7n6: la lançuL. Ai. qt ulje- 
VCJ3 lâire, m'éciiai- je ^ ce làriirjATr.r hr. vjx 
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ferlez capable de le fouflFrir , dis -je à mademol^ 

Telle de L en me tournant vers elle i J'au« 

ïois ajouté quelque chofe à ce reproche , fi elle ^ 
ne m'eût prévenu par une démarche à laquelle ^ 
§e ne me ferois jamais attendu. Les yeuxhumi* j, 
des de pleurs , que le fentîmeftt d une vive 
çompaflion lui arrachoit , elle fe jeta au cou 
de ma belle-fœur; tandis que Patrice, auffi ému 
de ce fpeâacle que je Tavois été du précédent, 
demeura Interdit & penfif à obferver quelles en 
allaient être les fuites. Mademoifelle de L*...^ 
fe tint quelque tems panchée fur le vifage contre 
lequel elle ferroit le fien. Je ferois indigne de 
vivre, dit-elle enfin , fi je ne fentois pas le prix 
de tant de douceur & de générofité. Vous n'au- 
rez pas à vous plaindre de mes fentimens ni de 
^la conduite. Vivez pour être heureufe. S'il faut 
ici des facrifices , je fens à qui le devoir les 
impoifb > & je m'y condamne. Mon exemple 
fera peut-être le même effet fur votre mari. 

Ges fentimens m'auroîent charmés s'ils nVufr 
fent point été accompagnés d'autres larmes que 
celles que j'ai attribuées au premier mouvement 
de la compaflion. Mais ils en produifirçnt enfuîfie 
^n torrent , qui étoit un témoignage trop chir 
4e la violence qu'on fe faifoit , & qui me fit j 
prévoir quMls nç feroient point auffi durables 
ou'iU nouyqient avoir etç finçères, Patrice ne 
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t'occupait point d'une réflexion fi favorable à 
fon amour. Pénétré jufqu'au fond du cœur d'un 
difcours qui lui parut une infidélité dans fa mai- 
trelTe , il confidéra peu fi les reproches donc il 
fe crut en droit de Taccabler étaient une nou- 
velle oiFenfe pour fon époufe II fe plaignit la 
larme à Tceil d'être le plus défefpéré de iof^ 
les hommes ; & dans le dépit qui lui ht prononcer 
les noms d'ingrate & de perfide 3 ilfouha::« per^i- 
être pour la première fois de pouvoir ftver.gtr tn 
fe réduifant à fon devoir. Ma bc"e - fcr^r , ç^ 
ofoit à peme fe perfuader que fcs It-: -* .' trS- 
fent pas trompée, pardonnoir de i>oc cenr 2 
fon mari un reflentiment q-i: :tzLZ:['jj^ cjzéL'- 
mer ce qu elle venoit c'tzzt'trt : U iiiizx.^"' 
de ne faire aucune anenri-j:: tl-j. ^..-sn» z^ 
lui échappoîent, elle pî/'-ir i :zh:^i:zLySr\iz, dt 

L par mille circ£e$ , li z'jjrut lai^sioàii'.'^ 

qu'elle avoit reçue de ici:. dii:.'ju::- Lt iit: -.j-- 
noît feul quel cours a-irDJr pr'n m sm:îr-«rî 1. . 
je n'ofois encore me rurL p^onierrfc . r^^i. . 
moment que je m'i^eiT-jî: s ticri'^t, vj.^' tu - '--. 
rerfon agltatic:: fie four : t::::rjn^i l^ir-. .- -•' - 
digne de lui-dÉ=jt Udt ' tr^i^rapK :^= Ir ./.-.-c' - 
un avis impré-»ni vin: Zi-jji }sttrr c.::: ..: • „ . -. 
trouble. Fiscer îtt:-. -y.: tv*r:. !:_.-. T.-r- 
Ils avoîenr n:ir::.t dt rrt:, Tu- itr. : -.,■.-. '^.'. •-. 
belle iKS'^ ; î: J^:.ii ^ui ï^^ ii\ l:. ^:... -._-:. -. 
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apperçus en revenant de Paris , avoît gagné le 
devant pour me prévenir fur leur approche. 

II ne fe préfentoit pas deux partis à choidr* 
II falloit non -feulement les recevoir, mais leur 
expliquer ce qui venoit de fe pafler à mesyetuc. 

Je priai mademoifelle de L de fe retirer 

dans un appartement voiiln ; & la félicitant â 
mon tour de la viftoîre qu'elle avoit remportée 
fiir elle - même > je l'exhortai , en la conduifant 
vers la porte , à foutenir glorieufement une 
réfolution fi noble. Je laiflai Patrice aflîs dans 
un fauteuil à quelques pas de fon époufe, ne 
doutant pas que ce qu'elle feroit encore pour 
Tattendr^jr , ne fécondât dans fon cœur le reffenr 
riment dont je le croyois rempli contre fa maî- 
trefle. Mais , que je m'étois flatté mal-à-propoi 
de connoître Tamour ! £n fortant de la falle , 

mademoifelle de L tourna la tête , & jeta 

les yeux fur lai. J obfervai ce regard je n'y 
vis rien de plus déclaré que de la triftefle&de 
la langueur. Cependant , lorfque revenant fiir 
mes pas, je commençons à efpérer quelque chofe 
d*un compliment qu'il adreflbit d'un air affei 
doux à fon époafe , je compris aux prciïiieK 
mots que j'entendis , combien j'étois éloigné de ; 
mes efpérances. Il s'étoitlevé pour lui dîrequH 
n'y auroîtpoîntdefituation dans toute fa vie, ou 
il ne confervât pour ellelerefpeft qu'elle méritoit 
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connoifToi: isz ÎErr-r lit iar 3= 
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foîns que je ne poirFoâ me cfîpesilr: Ci in ^^^— 
ner , me fit perdre de vue Pzrîre t: L rriJr-rf^ 
Vétois encore cmprcfîc à ii fecMrr- - -^rîqist 
Fincer fe fit entendre arec TcDernîI!!. lî: 
rent au moment qu'elle recoxmnsoc'or i 
les yeux; & rien ne pouvanr Tcnraî^eT i fe 
contraindre ^ ils furent témoins de fes premières 
plaintes. 

Ç*en étoit afTez pour leur faire pénétrer une 
partie de nos aventures. Le farouche Fincer, 
qui lavoit traitée avec tant de rigueur , parut 
^ touché de rafFoibliflèment où il la voyoit , & 
faifant déformais peu de fonds fiir le confente- 
ment auquel il Tavoit forcée, il s'expliqua d abord 
avec moi en homme qui fe reprochoit une vio- 
lence inutile. Cependant la çondufion de foa 
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difcours me confirma dans l'idée que j*avoîs tou- 
jours eue de fon caradère, J'avoîs plus compté, 
me dît- il, fur les mefures que j'avois prîfes avec 
inilord enermill ; mais puifqu*elle s'obftîne à 
vîvrç malheureufe avec un mari qui a fi peu de 
confidçration pour elle, qu'elle fubifle toute la 
rigueur d un fort qu'elle a choifi volontaire- 
inent. T- nermill , qui étoit pendant ce tems-là 
auprès d'elle à lui offrir tous les fecours dont elle 
avoit encore befoin , entendit cette efpèce de 
décifion, qui rviinoît abfolument fesefpérances: ^ = 
il vînt à nous , & par un raifonnement affez ^' 
Ipçcîeux , il lui repréfçnta que de deux partis ■^" 
qu'il y avoit à choifir , celui qui s'accordoit le 
mieux avec l'honneur de nos deux familles & f^ 
le bonheur particulier de fa fille, étoit fans doute, 
le feul auquel il falloit s'arrêter. Il infifta même 
fur la honte qui réjaillîroit fur Fincer de la dif- 
grace d'une fille unique, pour qui on ne fup- 
poferoit jamais qu'un mari marquât tant de mépris 
Se de dégoût, s'il n'en avoit des raifons affez fortç 
pour balancer tous fes charmes. La conféquence 
fuivoît d'elle-même. Il falloit ufer , fans la con- 
fulter trop , de tous les avantages qu'on avoit 
fur elle; & tandis que nous nous trouvions raf- 
femblés fi heurçufement , je devois conclure la 
cérémonie du mariage par une bénédidion que 
I^ préfçncç d'un père rendoit invigUblQt 
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point tourner au çré de 
Je n'avois pu Tente 
tfuneobftinationquico'nrrerçxr a deve' • '.i- .*:.- 
fement criminelle. Aufli îcng-tems que îe rr.'ftois 
perfuadc fur fes confidences & fur Tirrivce de 
Fincer, que ma belle- fœur pourroit erre anî-néc 
a quelque compofition volontaire , je m croîs 
prêté à cette efpcrance ; & Tavantaçe rcci 
de deux familles m'avoît paru d un poids ruf 
devoît l'emporter fur mes répugnances particaJ:c- 
res. Mais après le fpeâacle dont j'avoîs encore 
une partie devant U^ ye\ix, après des preuves 
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fi invifibles de ToppoOtion de ma belle-fceur ^ 
il ne me reftoit plus que de l'horreur pour la 
violence qu'on avoît employée contre elle. Ceft 
en vain, dis- je > d'un ton amer à Tenermill^ que 
vous vous flattez d'unfuccès auquel vous ne devez 
-plus prétendre* Uautotité d'un père ne juftifie 
point le crime, & c'en efl un déformab pour 
vous que de renouveler vos perfécutions. Pavois 
pris une meilleure idée de votre projet; mm 
je n'y vois plus que de la cruauté & de l'in- 
juftice. En un mot, ajoutai-je d'un airfeme, 
je connois les difpofitions de Milady, & je 
m'oppofe en fon nom à tout ce que vous oferex 
entreprendre pour la forcer d'être à vous. Elle oit. 
ne fera donc à perfonne , me répondit-il brui- 
quement, car j'ai par écrit la proteftation de 
Patrice contre le mariage où vous l'avez engagé; 
& fi vous fuppofez ici des crimes, je ne vois 
que vous qu'on en puiffe accufen Ce reproche 
me pénétra jufqu'au fond du coeun Ingrat l 
m'écriai-je la larme à l'œil , eft-ce là le prix que 
je devois recueillir de ma tendrefle & de mes 
fervices ? 

Cependant Fincer nous écoutoît en filence ; & 
regardant comme un outrage fanglant pour fa 
fille, ce double refus, qui Fexpofoit, fuîvant 
l'expreffion deTenermill, à n'être à perfonne , 
il prit fur le champ une rcfolution plus étrange 
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fortune» me &-1L z mas £ isez .OYinTi'sa: é 
\ j j, trouvent juftes , gaidez-T^cs is n* tsuç-jjtcs^ 
Tallois lui répoofàrc 2tsc ia f^H Jig f 2zi:«rrx . 
ilétcHtdéjà ïU^axtcàciL^sananz k nmraK 
la maifon à pied, (aoss âe vCTnrg . 1 2 àuçb 
£iiis autre fuite que fon lâçcss. 
Le trouble où j'ét(H5 ne m'erpcss ponr xie 
, ^^ penfer que mademoifelle de î- & Fizrc* 
. A| dévoient être enfemble dans rzppsneaezTamz;. 
JTallois à eux pour leur demander ^yV exriî- 
caiion nous devions donner au ^ ^ ^ ^ prri^câié 
de Fincer & de la fille. Les ayant cserift rax.V- 
lement , j'appris pour comble de cci:>rcrt c;:'ic 
étoient partis immédiatement après '. îrrivéi; 1*5 
.!!pi Fincer; ils ne m*avoient laiiTé ^wiait Ijnu^.^ 
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fur leurs defTeins, & je me trouvai ainfi feul^ aveâ 
le mortel regret de ne favbir ce que j'avois à 
faire 3 ni de quoi j'étois menacé. 

La religion pouvoit m'infpirer de la patience ^ 
mais elle ne m'apprenoit point de quel côté je 
devois tourner dans un labyrinthe fi inexplicable^ 
Ma feule refTource (ut de dépêcher Jacin à Paris ^ 
avec ordre de s'afllirer feulement de la fituadoQ 
de tant d'infenfés, qui paroiffent renoncer volon- 
tairement à toute ombre de fageffe & de raiibo. 
J'attendis fon retour avec une impatience égale 
à mes craintes. La nuit s'étant paffée avant qù^ 
eût trouvé le moyen d'exécuter mes Ordres , je 
puis compter cet affi-eux intervalle pour une des 
plus cruelles épreuves où le ciel ait jamais bus 
ma vertu. Enfin je le vis arriver le lendemain,* il 
m'apportoit deux lettres de mes firères. Avant 
que de me lailTer lire , il m'apprit que Fincet 
n'étoit point retourné chez le comte de S«..«i 
&qu ayant fait apporter fes malles dans le Gea 
où il s'étoit rendu , il avoit pris fur le champ la 
pofle avec fa fille pour regagner le Dannemarck 
Il àvoit déclaré lui-même fon départ aux dome(* 
tiques du comte qui lui avoient remis fon équi- 
page; & fans laiiïer échapper une plainte m ua 
reproche , il ne leur avoit permis de retournât "^ 
chez leur maître qu au moment qu'il étoit montSf «^ 

dans 
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profeflîon de ce qu'il fe bornolt au fentîment. 
Si j*aimois ma confervation , je devoîs craindra 
d'exciter fa colère en offrant mon odieufe figure 
à fes yeux. Il s'applaudîflbit de Tordre qu'il avoit 
trouvé à Paris de joindre fon régiment, qui devoit 
paffer la mer au premier jour. Cétoit le flatter 
que de l'éloigner des lieux que j'habitois ; & la 
difpofition dans laquelle il fe trouvoit pour moi 
en quittant la France , étoit celle qu'il juroit de 
conferver toute fa vie. 

O ciel ! m'écriai- je , en verfant \in ruiffeau de 
larmes , par qui fuis-je traité avec tdlt de hau- 
teur & de mépris ? Eft-ce par un frère à qui je 
n'ai jamais fouhaité que les plus précieufes faveurs 
du ciel & de la fortune ? Sur qui retombent tes 
menaces , furieux Tenermill ! N'efl-ce pas fur 
toi-même, qui te prives des fecours que tu 
aurois toujours tirés de ma tendrefle & de mes 
fervices? Tandis que je relfentois fi amèrement 
fes injures , l'efpérance de trouver quelque con- 
folation dans la douceur & l'amitié de Patrice, 
me fit ouvrir ma féconde lettre. Le ftyle en étoit 
plus modéré ; mais qu'elle fut cependant ma 
furprife & ma douleur, d'y voir avec moins 
d'emportement , la même réfolution de rompre 
abfolument avec moi , & fi non des déclarations 
de haine , du moins le langage d'un cœur ulcéré ^^^ 
qui me ilommoit lauteur de toutes fes infortunes, 
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les expreffions répondoient feulement à leai 
caraftère naturel. L'amitié me parut éteinte 
entre nous pour jamais ; car en fuppofant qu'il 
y eût plus de retour à efpérer de la douceur 

naturelle de Patrice , j'entrevoyôis qu'il mettoit c 

notre réconciliation à un prix auquel il m'étoit i 

împo0ible de me fouitiettre. Tous les fophifines |i 

ne pouvoient changer l'opinion que j'avois de d 

mon devoir. Les excès de reflèntiment par lef- ir 

quels il fe flattoit peut-être de m'effirayer, J; 

n'étoient point capables de me refroidir dansl'op- m 

pofition que j'avois faite à fon mariage. Je prévB ce 

par conféquent une guerre auffi ouverte avec lui in 
que celle dont fon frère m'avoit fait la décla^- 

ration ; & fi la charité m'en fit verfer des larmes qu 

de fang , je trouvai dans la juftice de quoi me tei 

ini 
co 
av( 
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fortifier contre les foiblefTes mêmes de mon cœur. 
Avec quelle ardeur néanmoins ne demandai-je 
point au ciel d'arrêter la haine & la divifion qm 
menaçoient notre malheureufe famille ! Mab 
n'avois-je pas fait tout ce qui dépendoit de 
moi pour les prévenir? Ma tendreflè & mes \q^ 
foins s'étoîent-ils jamais relâchés? Mon zèle même/ ç^ j 
avoit-il eu quelque chofe de trop amer ? Et dans \^^ 
la confiance avec laquelle je m'étoîs repofé fur l f^ 
les projets dont on m'avoit fait fi long-tems un p^j^ 
myftère, n'étoit-il pas entré plus de modération fçj 
& de complaifance qu'on ne devoit peut-ctïe en u^^ 
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attendre d'un homme de ma profeffion? Quon 
m'eût ouvert en effet quelque voie de conciliation 
qui n'eût pas bleiTé les droits de Thumanité & les 
loix de Téglife, avec quelle joie n'aurois-jepas 
oflfert auffitôt mon confentement & mon minif- 
tère? Ce fut dans les réflexions que je fis là-deflii$ 
le refte du jour, que le ciel me fit naître une idée, 
dont je me promis encore le retardement , du 
moins de cette guerre domeftique , que je ne me 
flattois plus d'éviter ; & l'ardeur avec laquelle je 
m'attachai à ce rayon d'efpérance , me fut 
comme un nouveau garant de la droiture de mes 
Intentions. 

En admirant la confiance de ma belle-fceur, 
qui s'çtoit défendue avec autant de fermeté que de 
tendreffe contre les follicitations & les violences 
mêmes par lefquelles on avoît entrepris de la faire 
confentir au divorce, j'obfervaique les voies qu'on 
avoit employées avoient été capables feules de 
révplter une femme qui s'étoît vue traiter avec 
fi peu de ménagement. Tenermill l'avoit trompée 
}ong-tems par de fauffes promeiTes; ou du moins 
en lui faifant efpérer qu'il la rendroit bientôt plus 
heureufe , & que le parti qu'il avoit pris d'écrire 
à fon père ferviroit infailliblement à rétablir la 
paix dans notre famille , il lui avoit laKFé lieu de 
fe flatter que c'étoit en la reconciliant avec fon 
mv i qu'il préteodoit la fervk ; & le repos dansi 
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îequel elle avoit paru vivre jufqu à Tarrivée do 
Fiticer, n'ayoît porté que fiir ce fondement. Elle 
étoit parti des Saîfons dans cette idée, & peut- 
Itre n'avoît-elle jamais cru fon bonheur fi cei> 
tain , qu*en apprenant que fon père étoit à Paris , 
& qu*il preffoit Tenermîll de s*y rendre promp- 
tement avec elle. Cependant les premières 
explications qu'elle y avoit reçues avoient non- 
feulement détruit une fi douce attente, mais 
Tavoient mortellement troublée , par la propo- 
sition d'un nouveau mariage qui rendoit fidée 
du divorce encore plus terrible. Au refus qu elle 
avoit fait d y confentir, on n*avoit répondu que 
par des ordres abfolus & par tout le poids de 
Tautorîté parternelle. La violence avoit fuccédé 
Rux paroles. Quelle méthode pour gagner refprît 
d'une femme , & pour arracher de fon cœur unQ 
paffion dont elle fait fon idole ! 

Mais je me figurai que fi je prenoîs moi-mcmç 
vne voie plus douce, en eflayant de lui perfuader, 
qu-elle réfifl:oit inutilement à la trîfte néceffité 
qu'on lui impofoît, &: fi je lui faifois connoîtrç 
toutes les oppofitions que j'avois trouvées dans 
îe coeur de fôn mari au retour dont elle fembloît 
encore fe flatter, je lui feroîs perdre enfin dq 
funçftçs efpérançes, qui ^toient le poifon qiiî 
formoît toutes fes peines , & je la conduîroîs 
pWt'Çtrç à dç&er pqur ifQn propre jrçpp? quo 
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mon frère fe hâtât ce prendre les derniers 
engagemens avec fa rivale II falloit me déter- 
miner pour une fi grande entreprife , à faire le 
voyage de Dannemarck ; car la voie des lettres 
eût été trop lente & trop încertaîne. Qut d'oi*- 
jeâions auxquelles je prévoyais c::T tuidroc 
répondre , & que je ne di£pero2S iznLh eicîeie^ 
ment par écrit ! M^is ce d e:â ris li bcx::£ oc 
les dangers d*un vovaee çil éroisac jz^iies 
d'arrêter mon zèle. Je îc'iprîoCis ^-rse r-szcs 
que je pris pour une înfprrid'DG Cu ccî Tig^ir: 
& je ne fis que me ccc£rxer ^^cs cfire 
réfolution. 



JT/s 4&A fepeième Uvrtm 




5f? l» E D p y E K 

U fr^ E HUITIÈME, 

J^QiN de changer d'idée à mon réveil, je 
f ournai mes foins aux préparatifs de mon départ 
Il ne ,reftoit qu'une difficulté qui pût me çaufec 
|dp l'incertitude. Je fouhaitois que mes frères 
fi^ffejit Informés de mon deffein ; mais je balançoi^ 
fijr la manière de leur donner cet ayis ; ^ n'ofant 
fn'en fier à une lettre, je penfois à ne pas choific 
fd'autre interprète que moi-même. Cependant 
îeurs penaces m'étoîent préfentes. Ils étoient l'un 
^ l'autre dans le premier feu de leur reflentiment^ 
^ je doutoîs qu'il fuflent difpofés àm'entendre, oi| 
qu'ils fviffent capables de ménager leurs expreffions. 
Je pris un tempérament , qui fut de leur marquer 
pne partie de mon deffein par écrit, & de leur 
demander un entretien particulier où je puffb 
pi'expliquer davantage,* Comptant que l'ardeur 
.^e les fervir me'tiendroit lieu auprès d'eux d'une 
fîfpèce de juftification, je ne leur parlois nj de 
pos dernières fcènes, ni de la dureté avec laquellq 
\U p^'avoient traité dans leurs lettres. Jacin fut 
fhargé de ma con^miflîon, ^ je lui recommanda} 
dy ajouter tout ce qu'il croiroit propre à ramenée 
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d^une haure, Evec inumliiaiiîe réponit ri. »îi: 
ne vouîoît ni nîe v:-:r , ri recevrir dt ir.ei isrr-ei. 
Us s'étoîent obfî::::és cc^mnis Ce ranrt-: i rcinmrc 
avec moi to'jtes fanes de mt ';je? : û: L î^J* 
difFérence éroiî, que Tcûcrr:!!! i:vr»î: rrponac 
à Jacîn de fa propre bouc'ie, au :!e- q'je Far-'ir-f, 
dont on ne déguifbît p'u$ Je fé"?-r c'-^er ir.jit- 
moifelle de L.... s'étoit fervî de celle d'uz û?-.cr- 
tique. Je plaignis leur emporteiDC!:: ; S: îd:" ce 
me rebuter , j*en tirai un nouveiu counge î>dî3' 
entreprendre ce que je n'avols pis o:c r.fr/jer 
d'abord. La confirmation que je rcccvols de îa 
retraite de Patrice, étoit une autre râifon qui 
devolt m'animer. Dans quelle vue & par quel 
oubli des bienféances communes, avoit-il choin 
la maifon de fa maîtreffe pour demeure ? Les 
fv)upçons qui fe formèrent dans mon efprit à 
mefure que mes réflexions s'étendirent fur cctto 
penfée , ne me permirent pas de retarder un 
moment mon départ. Je trembioîs déjà de tou- 
cher à quelqu'une de ces cîrconfrances fatales 
où les cris dévoient prendre enfin la place des 
çonfeîls & des larmes. 
Cependant je pris le parti de me rendra 

dîreâement chez le comte de S , de ^i:i 

j^efpéroîs tirer, ou de b comteffe, des ér! ;r^ 
çiflemens qui m'appcrteroient quelque iiimw». 
^ion arrivée n'y put être fecrcrs. Se mon ^t ' 
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n'étoît pas qu'elle le fût. Cette précaution néan- 
moins étoît néceffaire , fi elle eût été pofEble. 
A peine fus-je entré dans l'appartement du comte, 
qucTenermill, apprenant que j'étois fi proche 
de lui, fit mettre les chevaux à fa chaife, & partit 
pour Saint-Germain, On nous avertit de foa 
départ, tandis que je demandois compte à ma 
fœur & à fon mari de toutes les fureurs auxquelles 
il s'étoit emporté. Je compris, à cette nouvelle, 
de qui il penfoit à s'éloigner, & ma douleur 
s'exhala par quelques foupirs. Le comte & fon 
époufe étoient vivement touchés de ce défordre. 
Ils me racontèrent quels avoient été fes tranf- 
ports en apprenant la fuite de Fincer & de fa 
fille, & ils ne me diffimulèrent point que n'attri- 
buant qu'à moi la perte de fa fortune & de fon 
bonheur , il étoit peut-être mon ennemi fans 
retour. 

Me condamnez-vous , leur, dis-j^ d'un ton 
changé par la douleur , & croyez- vous que les 
loix du ciel & de la terre m'aient permis de tenir 
une autre conduite? Ils me répondirent avec em- 
barras qu'il ne leur appartenoit point d'en décider, 
qu'ils n'avoient pas d'ailleurs de parti à prendre 
entre des perfonnes fi chères. Ainfi , je conçus ^ 
que fi je ne devois pas craindre qu'ils abandon- 
naflfent mes intérêts , je ne devois pas compter ^ 
non -plus de les engager dans aucune démardw. ^7 
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qui pat déphire l n^s i:,'t'^ 7 tr.: 
comte. Votre bonté . ;-:£!:-ie. r.\'' : • 
cent preuves, £;;•:; 'j-:- Vi-.'-'.vJ i. . 
Mais ne voyez- vo'js ?::> rue v.*:--. : • 
eux Te change en cr. • u::' - T * .:'--. 
chez pas de fe pc'w.'er Cir.-:.-.: ' 
foufrert que Pûîrice ?.:: i'vjfé i- *- :' . 
mademoîfeîle de L.... ys.("Sa h r./'t : 
à lui donner un logement d-r;S fi t.-1'. ' - 
pas un dcfordre honteux, fjr I;- .r'. - . - 
ne me permet p-s de me ti'-;;' I : . 
tous deux les yeux. Mes fo.r y'"* z-. 
plus prcflans. E>:pl:':jez-v'jjs i:»- : . -r 
& ne me laiiTez pks cms ur» Cv.tt 
tout mon farç. Vo^s no^i it- - ' : 
répondît froîde.'n enr Je c:^r*t*. it -. 
ne devons pis v^us rrrre'^re, cî '.i 
avons juré de r.î ctio.v:.- i : .■:.' t- - _ 
que vous vous cr'-.'r.'cz '.-n.t't'^i --..:•-" 

cacher , û vous étiez Cî--: !i ^ : -— • 

Mais voyant ç-e.-r:'. i:':;- -.- -^ -.:'••' • 
menter; nefDrrr.ez ri: . v:-.-- ' s* ' 
qui blefîe Vr.zr.:\t- zt ".:;-.:. .'i* i :.-. 
& voyez votre f:e:e :_ r': t r.. r-t Cs 
révéler fon fecrer. 

Le tumulte de -« i:/*^ •,• ^ .•.--, . 
d'entendre ce q-i ét-.ft :::crt & -.. -Sj^ 
fon difcoursi & p-iar i-Hii -^i^ 
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j'avoîs eu de leur déclarer le projet de mon 
vo)^;rge , je leur demandai la liberté de les quitter 
pour aller immédiatement chez Patpce» J'étois 
réfolu de pénétrer dans la maifon de mademoi" I 
felle de L.... fans le faire avertir de ma \âfite; L 
fur qu aucun domçftique n'oferoit s'oppofer i ^ 
mon pafiage. L'exemple de Tenermill m'appre- ^. 
noît à craindre qu'il ne profitât du moindre avis 
pour s*évader. Jç Iç joindrai malgré lui, difoîs-je, 
en marchant feul dans le mouvement qui m'am*- 
moit. Je Iç forcerai de parler. Qu'il n'efpçre pa$ 
de me trouver auflî facile à tromper que je Taî 
été aux Saifons. Je le dévoilerai, cet odieux 
jnyflère qu'on s'efforce de, me déguifer avec 
tant de foin; & dût -il m'en coûter la vie, 
j'arrêterai le cpurs d'un défordre que j'ai connu 
trop tard poqr le combattre dans fa nailTancei 
Je confefrç ici que le zèle le plus pur eft fujtf 
à bien des ilfuCons. J'avols befoin quelquefois de 
ces exemples , pour réduire le mien à 4e plus 
juftes bornes. 

J'entre dans la maîfon où j'étois fur de trouver 
Patrice. Loin dç me trouver arrêté par quelque 
pbftaclea je ne rencontre pas un domeftique 
qui ne me traite avec le refpeâ: qu'il croit devoir 
au frère de fon n^aître ; & je remarque feulement 
un embarras qui mç paroît égal dans leuis 
léppnfes lorfque je îe$ preffe dci me conduire 
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à fon appartement. Cependant ne pouvant le 
trouver fans guide , dans une aflfez grindc m ai fon 
dont j'ignorois les détours , je demande fon va/ct 
de chambre , ce même garçon dozrz il avoir crr 
fi mal fatisfait en Irlande, & q*^c Tivoif réi^l: 
dans fes bonnes çrîces dep::is 2rc= îrr.rci :^x 
Saifons. II fe préfenre d'*sr: sir e:>r:r-i ri-f rjr. - 
terne que les âinres: & Isiir rèciTT.r.C-tr: - 
fiance, il me pr^pofe à ."c-eîTi c :r:r-r- ^.rr 
lui dans une chambre ccarrée. dl £ n. r^ rii- 
des ouvertures qull ne iJeLT i-^zs r^ zi-z. 
moi. 
Je le fuîsave: 



pas vous oStrStr. n^ dr-L" srdr ^ :;■_ -^ 
tout le in2zit fii: iz r^ v :•— rrr-.*:^— _ ^ 
mon miirre. i" r r ▼**:!: "szt^*':? ^-rr i-r- 
réponfe z\:.^1tii:z nrâr-i cii" . ^ -i-^ :.-- 
compreûCrt rut î-: anmr -nru rrrrr^rr : jj:^ 
culièremerj- Mas n* r.u:i::iLS: riiccr::::^;-^ - ' 
foit animé z'xct ^utir, & rinrToit . --,:.«: . : _ 
le fonds de li -*am-L*fiî i: m nr.^: - / .j. 

porte, & je == p-r nmapn^r --j f.vr-i 
réfiftelong.re=j./a :inerm n.:: :ie .,r . 
foin qu'il prend ie 7,,:. -c:i,n^- ;;. , ..,^; / 
^ncedefesa£i:e,,ï,^c^„,^^^^^^:-;; 
de vous trouver ni^ iiboûi i -onr........ 'V^ 

me perfuade au contraire cpiev:.^ ./'... 
«eriez point tout.à.ûit û cooi^'.. ■:-^- 
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faviez avec quelles mefures elle a toujoufà été 

réglée. 

Ceft , reprit-il , ce qui me fait pafler plus 
aifément fur le fcrupule qui pourroît m'obligcr 
au filence avec tout autre que vous. Et me 
conjurant de bien ufer de Ûl confiance, il m*appric 
que fon maître étpît marié depuis deux jours , 
c'eft-à-dire , qu'il Tavoit été la nuit même du 
jour qu'il étoit parti des Salfons. Je ne (us pas 
le maître de retenir les marques de ma douleutf 
à cette étrange nouvelle. Et vous louez fa con^ 
duite , m'écrîai-je, lorfqu'il fe rend coupable dti 
plus honteux dérèglement ? 

Vous nous condamnez fans nous entendre', 
interrompît cet honnête valet. C'eft par les 
circonftances que je le crois juftifié. Il reprit fon 
récit : Après vous avoir quitté , me dit-il , mon 
maître qui vouloit éviter la rencontre de M. 
Fincer, obferva le moment de fon arrivée; 
& reprenant le chemin de Paris auflîtôt qu'il 
le vit engagé avec vous , il amena ici made- 
moifelle de L.... , avec laquelle il demeura peu, 
par la difficulté qu'elle fit elle-même d'être trop 
long-tems avec lui fans témoins. Il fortit dans 
Tefpérance de rejoindre milord Tenermill, dont 
il lui importoit d'apprendre les réfolutîons. II ne 
le revit que vers le foir chez M. le comte de 
Sm... , lorfqu'on y attendoit des nouvelles da 




M, Fincer qui avoit fait redemander fes malles , 
,& à qui Ton n*avok pu fe défendre de les ren- 
voyer, L*avis qu'on reçut de fon départ & de 
celui de fa fille, produifit fur les deux frères des 
împreffions fort différentes* Tandis que mllord 
Tenermill y crut trouver une raîfon de fe livrer 
au défefpoir ^ mon maître , fans prendre moins de 
part à Taffliftion de fon frère ^ fe perfuada que 
cette fuite étoît pour luï une faveur du ciel ; 
& s'attachant à Tidée qu'elle lui fit naître, il tira 
fur le champ des mains de Milord les pièces qui 
avoient été dreffées pour fon divorce. Jacîn 
revint ici avec ce fecours^ fur lequel il établiflbit 
toutes fes vues, [Ce fût dans ce moment qu*il lui 
vint une lettre de votre part. Il avoit donne 
ordre en arrivant que la porte fût fermée pour 
tout le monde ; & craignant de votre part quelque 
nouvel obftacle au deflein qu'il mcdîtoît, il donna 
une exclufion particulière à tous vos gens. Cepen- 
dant lobflination de Jacîn, qui ne fe rebuta 
point de tous nos refus, lui fit prendre le parti 
de vous répondre. Je fus témoin de Tirréfolution 
avec laquelle il recommença plufieurs fois fa 
lettre, comme s'il eût été fort important pour 
lui de bien régler fon ftyle ; & fur quelques 
paroles qui lui échappèrent, je ne doute point 
qull ne vous ait écrit de la manière la plus 
propic à vous ôter l'envie de traverfer fon 
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entreprîfe. J'ignorai jufqu à la nuit à quoi dévoient 
aboutir tous les mouvemeris dont je le voyois 
agité : fes eritretiens avec mademoifelle de L.,u 
furent extrêmement aniinés ; & je commençoîs 
à m'etonner, qu'après avoir fait difficulté de le 
fouffrir trop long-tems feul , elle fe fût délivrée 
li-tôt de ce fcrupule. Enfin , l'ayartt déterminé 
apparemment à fuîvre fes réfolutionsj il parti 
avec elle pour Saint- Germain, fans autre fuite 
que moi. Nous defcendîmes au ctiâteau, où mes 
fervices lui devenant plus ncceflaires, il me 
déclara qu'il alloit unir fon fort à celui dé 
mademoifelle de L...- & qu'il avoit befoin pour 
cela d'uti évêque angloîs ^ dont il m'ordonnai 
de chercher Tappàrtement. L'ayant trouvé fans 
peine , il fe fit connoître à ce prélat par fan nom, 
& par le fujet de fa vifite. Les pièces qu'il pro- 
duîfit confirmèrent fon difcours : il ne s'agiflbii 
que d'exécuter une chofe qui avoit été conclue 
au même lieu, & dont l'éxecution fouffriroit 
moins de difficulté dans la chapelle du roi qu'à 
Paris^ Âuffi l'evêque fit-il peu d'objeâions. On 
appela quelques témoins , & vers minuit mon 
maître reçut la bénédiftion nuptiale , avec des 
riîouvemens de joie qu'il eut peine à contenir. 

Quelques heures s'étant paffées à dreffer l'aâeî 
du mariage & dans 'quelques autres formalités^ 
nous ne pûmes être d^ retour à Paris avant fe jourl 
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dD-:e zT. Z'iZt£.:c û=*. :::. :- ... ;.!- "r. .: ^ .. 

jreuxlîvivé :r-.-re ^i :i :- . i.::?r r-Ti ^ - ^^ 

curiofîté pc-:-î::e, ::>-::«:5 It:- c^.*:— r^ri^L; ..t 
Milady, je ise lippc'-ols liçprîirjDr j:»-:.:-:.rr 
quelle avoît fuite i fi îepir:::ion. J'f::> :^i.. r :. 
toute la force du ref'ptct pou: tujnt: r.j> 
triftes réflexions. Mais lorfquc je niûzicndol^ 
à recevoir de mon maître Tordre de Je déshabSlcr, 
je reçus de mademoifelle de L.... celui d'appelé: 
tous [qs domeftiques. Elle fit demeurer pendant 
ce tems-là fes femmes auprès d'elle, comme û 
elle eût appréhendé qu on pourroit/uireproc/jcr 
d'avoir été feule avec fon mari; &Iorrque /eus 
raffemblé tous fes gens, elle leur dcchra, (dm leur 
parler de fon mariage , que devant tire quelque 
tems abfente, elle laifibit à mon màirre le foin 
de fa maifon avec to-te J'autoritt cj'e!:e av^j^ 
fur eux. Elle ne i^crritk que pc/jj fr>t .-. !t>,., 
déjeûner. Le z.izit arrySt ç J :.->«: ï\ jf tjr,. 
duitàSiln-Gt-r^i:- , iv:,Iî e^ :v:- #i-c%c-e 
a la porte. £:* y rtroi-a i;*-. ::.•..• x^r-^ 
accorrip-:ç-*t i _;,* '.i-7:v.^ -^^ : .y 
vernir.:c re :V *;'ri.*r^ j. ,. r 
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feul domeftîque qui reçut ordre de les fuîvré; 
Elle fe fit mener dans le nouveau couvent deâ 
Filles angloifes , où fur une lettre de recomman- 
dation qu'elle avoit obtenue de Tévêque qui à 
célébré fon mariage, elle fut reçue de la fupé- 
tîeufe avec beaucoup de polîtefle & de diftific* 
tion. Mon maître la traita plufieurs fois de fà 
femme en parlant d'elle à la fupérieure ; & ne 
fe contraignant plus devant perfonne, il lui donna 
en la quittant mille baifers pafïionnés. A fon 
retour il me prît ici ert particulier. Il me fit beau- 
coup valoir le renouvellement de fa confiance ; 
& m'impofant le fecret fur tout ce que j'avois 
vu, il ne me diffimula point que la retraite de 
mademoifelle de L..,. 5 dans le couvent où nous ^^q, 
l'avons conduite , venoit des fcrupules qu'elle ^^^ 
oppofoit encore à fon bonheur. Elle rte s'étoit 
rendue àfes défirs qu'à cette condition, dans Tef- 
pérance qu'il avoit réuflî à lui donner que Pincet 
n'apprendroit point leur mariage , fans difpofet 
promptement de fa fille. Mademoifelle de Li.i* 
étoit réfolue d'attendre ce dénouement pout 
vivre avec lui, & pour prendre ouvertement la 
qualité de fon époufei Toute la difficulté confifte 
donc aujourd'hui, ajouta le confident de Patrice, 
à faire îfVertîr M. Fincer que mon maître eft 
enfin lié à mademoifelle de L.... par les céré- 
monies de l'églife. C'eft à trouver une voie 
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C£rtài;:cçueno::sron:îricsun:q-jonicp: .^r/ -^^ • 
& dans cet inîervJ.îe, î! efi refolu de v.vj»: .;:•: , 
de peur appiremmert que vous n'rspprotoncir.-wi 
une conduire qu'il ne veut point expi^î^'r i 
vos reproches, & qu'il n'a confiée qu'à mîlord 
Tenerm^Il , à M. le comte & à madame la 
comteiïe de S...« 

J'avoîseule tems, pendant ce récit, de me 
remettre de toutes les agitations que Texorde 
Hi*avoit caufée. La retraite modefte de made* 
moifelle de L.,.. réparoît un peu la témérité de 
îbn mariage; & de quelque œil que je puffc 
regarder une démarche fi îndifcrcte, les mefurcs 
dont elle avoit été accompagnée , me la firent 
trouver elFedivement beaucoup moins crimi- 
nelle. Cependant , il ne me paroîflbit pas moînic 
vrai qu'un engagement de cette nature ne pou* 
voit pafTer que pour un coupab/e abus des 
cérémonies eccléfiaftiques , de la part du moins 
de mon frère & de mademoifclle de L..., qui 
n'avoient pu fe déguifer lobllacic qui suroît dà 
les arcrer. Je juftifioîs Tévcque an^^îo-s 2c la 
roi mené, par les foins que Tenerm.'!? 5vo:c 
pris de leur cacher les réfift;»nces de !.- f'.lc de 
îincer. Ils avoient porté \e\:r décil-on fjr î^ 
témoignage de fon père, fur ce!:; de rr.^ 
frères, & furie confentement m^me qu'on fui 
avok faitfigner malgré elle. Cécoit une ercuC 
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que la charité me portoit à leur prêter. Mais tous 

mes ralfonnemens me conduifant à croire de 

plus en plus que mademoifelle de L...« & mon 

frère ne pouvoient être juftîfiés par nulle cxcufe, 

]e demeurai convaincu que dans la fuppofition 

même du confentement futur de Pincer & de fa l*j, 

fille ^ une union fi peu légitime demanderoic |^ 

d'être renouvelée pour mériter le nom de 

mariage. I^;^ 

Ces réflexions que je ne communiquai point ^ 

au valet de Patrice , ne m'empêchèrent point [^^ 

de prendre occafion de fon récit, pour me .^^ 

confirmer dans le deffein du voyage de Dan- ^^^ 

fiemarck. Je confidérois qu'à moins d'une èjj^ 

obftination qui tiendroit de la fureur, Sara (^ 

Fincer , à qui je n'ofe plus donner le nom de ma ' ^^ 

belle-fœur, perdroit comme néceflairement ce j».- 

qui lui reftoit d'efpérance en apprenant le mariage ^^ 

de fon mari. Ce n'étoit plus après une démarche ^, 

de cette nature qu'elle pouvoît fe flatter de le 5^.. 

ramener à elle. D'ailleurs , qu'auroitelle jamais ^ 

i oppofer aux pièces fur lefquelles il s'étoit w ' 

fondé ? Son confentement n'étoit-il pas dans la J_ 

meilleure forme; & mon témoignage, qui étoit l ' 

le feul dont elle pût efpérer quelque fecours , ^ 

fufiïroitil pour faire foi de fes oppofitions ? Ainfi 

Tes proteftations & fes plaintes ne pouvant paifer 

déformais que pour les regrets d'une femme 
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înco-'-rrirr* . ru rjr.^irr.: si zci^rzir î. =. 
qu'oc û psrîiuiiiir jr ai sic jva: -jrr^ '* — ^^ 
tairez:é::t. I nthi rsfrac pua djL^rLz li-^-rrr; 
que h pizt^z.t k l'oanL Jt rm r-im-j: 
compter qj'i force dinfeances 5^ ûi ii-21 t 
lui ferois goûter de fi puiflknres raiions d MXXBf^ 
donner un ingrat , & je me fortinai aini: , pan: 
fervir mon coupable frère, de ce que je trouvois 
de plus condamnable &: de plus odieux dans fa 
conduite. 

Cependant rcmprefle ment que j'avois eu de 

le voir , étant auffi refroidi par mon indignarioi 

que par la tranquillité où f étais du côié Ce 

mademoiftUe de L. . . . , je déclara au va-'s*- dc- 

chambre que je ne Texpolerois point à dépl-i-re à 

fon maître en m ouvrant fa porte maigre I-i. Ce 

que jVi entendu, lai di$-jc, va (uBire pour 

régler mes rcfolutions. Ne lui apprenez point que 

vous m*ayiez vu, ou du moins ne lui (aitcs p^s 

connokre que jVie le momdrc foupçon de foa 

mariage. Il feroit trop iffligciot^pour moi, qui] 

pût re-arder le fervic;: que je penfeà lui rendre, 

comme une marque rjue j'approuve fa conduite. 

Mais dite^lui , fi vous le crTj-ez neceiTaire à fon 

repos, que le fâchant obftiné i violer fon devoir, 

J ai pris volontairement le parti de me rendre en 

Danemarck , dans la feule vue de diminuer 

*^fu,et de fa remords, en portant, lUm-eft 



52(5 Le Doyen 

poffibfe 5 fa malheureufe époufe à lui accordée 
le confentement qu'il demande. Exhortez -le 
^ la modération jufqu'à mon retour ; & s*il croit 
fdevoir quelque recoiinoiflance à mon zèle', qu'il 
fe charge dans mon abfence de ramener auffi 
fon frère. Tenermill a des fentîmens plus modé- 
rés. On remarque, fans doute , avec quelle faci- 
lité ma tendreffe , pour ces deux ingrats, prenoit 
Tafcendant fur tous les murmures de mon cceur , 
& combien les facrifices me coûtoient peu en 
faveur de la paix & de Tamitié. 

Mon voyage devenant auflîtôt ma feule occut 
pation, je ne paffai chez le comte de S,.., 
<iue pour lui communiquer une réfolutîon à 
laquelle je prévoyois que fon amitié- lui feroît 
ti'ouver bien des difficultés. Il loiia nies inten- 
tions ; mais s'étanf fait une idée fort jufte du 
çaraflière & des difpofitions de Fîncer, il me 
repréfenta vivement tout ce que j'avois à craindre 
fie fa haine, Je^ fais , me dit-il , par le récit de 
mes gens , avec quelle dureté il eft capable de 
(iraltcr jufqu'à fa fille. Irrité du regret qu'elle 
marquoit de quitter la France , & s'offenfant des 
plus tendres plaintes , il Ta menacée de la tuer 
jûle fa propre main, fî elle refufoit de le fui- 
vre à & c-eft par d'horHbles imprécations qu'il 
Pa forcée de retenir fes larmes, en la faifant 
îrtonter dans fa chalfe. Jugez â quoi vous devez 
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VOUS attendre, continua le comte : votre comraif- 
Con n'eft propre qu à échauffer fon reflentiment ; 
ic je regarde les injures comme le moindre efi'et 
que vous devez craindre de fa vengeance.La com- 
teffe s'efforça d*augmenter mes alarmes par mille 
autres prédidions funefles, & faifant même valoir 
fa compallion pour Sara : Quelle nécefïîté , me 
dit^elle, d'aller renouveler fes peines en lui 
remettant fon malheur devant les yeux ? Une 
femme infortunée, qui eft partie peut-être avec 
la mort dans le cœur , doit-elle être pourfuîvie 
jufqu'au tombeau? Je l'interrompis : mes dif- 
cours & mes foins , lui répondîs-je , n*auront 
rien qui puiffe l'offenfer. Vous parlez de la pour- 
fuivre , & c*efl au contraire du fecours & de la 
confolatîon que je perife a lui porter : dVilleurs, 
c'eft perdre de vue, ajoutai -je, le principal 
motif de mon voyage ; & je ne fuis point fatis- 
fait de vous voir oublier , que cette démarche 
efl néceflTaire -pour réparer une témérité dont 
votre frère n'a point de fuîtes heureufes à efpérer. 
Je leur fis connoître ainfi qu'il y avoit peu 
.d'objections aCTez fortes pour me refroidir , lorf- 
que je me croyois appelé par le devoir. Ce que 
je tirai de plus utile des confeils du comte , 
fut un détail d'indruôions fur la route que j'aJIoîf 
entreprendre , & quil connoiflfoit pour l'avoir faîte 
plufieurs fois pendant la guerre* Elles fervircnt 
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I m'épargner des fatigues inutiles , en me 
f^lfant repcontrer ce qui feroît peut-être échappé 
jl toutes mes recherches, fi j*eu0eprîs la roule 
prdinaire. Cependant, n'ayant aucune raifon de 
prévoir de nouveau încîdens qui fuffent con- 
fraîres à mon attente , j'employai quelques jours; 
aux préparatifs de mon voyage , ayec plus de 
foiq que je n*aurois fait fi j'en eufle connu la 
jdurée. Ils ne furent interrompus que par les 
f fforts que je tentai pour me réconcilier avec 
Tenermill. Je lui écrivis plufieurs fois à Saint- 
pçrmaîn ; 8c comptant qu'il feroit touché du 
fnoins des nouvelles efpérances qu'il pouvoît 
concevoir pour fon amour , je lui découvris 
cîans ma ^«ernière lettre que c'étoit fon intérêt 
autant que celui de fon frère qui me conduifolt 
pn Danemarck. Mais il y parut auflj înfenfible 
qu'aux témoignages de ma tendrefle , & je ne 
jpus obtenir de lui \xn mot de réponfe. 

Mon voyage n'en fut pas entrepris avec 
moins d'ardeur & de réfolution. Jacin çompofoit 
foute ma fuite. Au lieu de reprendre par la 
Hollande, qui auroit peut-être été la voie la 
plu§ courte , je me propofai , fuivant la direc- 
tion du cqmte , de gagner Cologne , d'où i\ 
m*avoit tracé par diverfes villes une route où jç 
ne d^voîs jamais manquer de commodité? ni de 
yoî^yres. Il avoit compté de me faire regagne? 
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des avis du comte & des emportemens quii 
m'avoit fait craindre, eut la force de m*arrêter. 
Je pris le parti de me dérober au contraire à la 
vue dun homme irrité, dont je ne voyoîs 
aucun moyen de me défendre , fi l'envie lui 
prenoit de m'înfulter ; & renonçant déformais 
au Danemarck, je me déterminai à retourner i 
Paris fur fes pas avec la réfolutîon de robfervcr. 

Il ne me mit pas long-teins dans la néçeffité 
de me tenir caché. L'impatience quil avôît 
d*avancer , paroîCTant marquée dans tous fes mou- 
vemens, il rentra dans fa voiture avec fa fille, 
& je lui entendis recomjuatrder pluCeurs fois la 
diligence à fon poftillon. A peine fuï-U parti, 
que je tournai avec le même empreflement vers 
Paris, mon delfcin étoit de lui fuccéder aînfi 1 
chaque porte , jufqu'au lieu où il fe feroit con-^ 
duîre. Sans pénétrer le fien , j'étois perfuadé en 
général que c'étoit quelque nouvelle réflexion 
fur l'aventure de fa fille , qui le rappeloit vers 
nous , & je ne pou vois me flatter qu elle fût en 
notre faveur. Mais c'étoit un avantige de Tavoir 
rencontré ; & j'en remerciai le ciel comme d'un 
bienfait fenfible , qui me garantiflbitfa proteâlon. 

En arrivant à Paris, Fincer & fa fille demeu- 
rèrent quelque tems à la pofte ; & ce fut un autre 
bonheur que , m'étant attaché à les fuîvre de plus 
près à mefute que nous approchions du terme, 
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f évitai néanmoins leur vue en defcendant un inC- 
tant après eux dans la même cour. Jacin , à qui 
Il ^ j'avois déjà donné mes ordres , fervit adroite-^ 
ç tnent à me dérober. Je lui fis tenir , à quelques 
pas de la porte, un carrofle prêt à me recevoir. 
Je ne me hâtai point de fortir , mais prenant foin 
de me teniràrécart , j*obfervai;attentivementtout 
ce qui fe paffoit autour de moi, Fincer dépêcha 
un de fes gens , qui tama quelque tems à repa- 
roître. Dans cet intervalle il s'agîta beaucoup; 
& fa fille 5 ad contraire , retirée dans le coin d*un 
bureau où elle étoit aflîfe avec fes femmes ^^ 
paroiflbit remplie de quelque penfée qui Toccu- 
poit entièrement. Sa pâleur & fon abattement 
excitèrent ma compadion. Enfin , le meflagec 
de Fincer étant revenu , je les vis partir tous 
cnfemble dans leur voiture dont on n^avoifi 
changé que les chevaux ; & ma curiofité deve- 
nant encore plus preflTante, je les fuîvîs auflîtôt 
dans le carrofle qui m*attendoit. 

Il me feroît difficile d'exprimer quelle fut ma 
crainte , lorfqu^après avoir marché aff'ez long- 
tems à leur fuite , je m'apperçus que c'étoit la 

rue de mademoiselle de L qu*il$ paroiflbient 

chercher. Ils y entrèrent effedivement , & }e 
fentis redoubler mes alarmes en les voyant arrêtés 
à peu de diftance de fa porte. Il ne me reftaî 
v^ Iç moindre doute qu'ils 'ny fuflent vçnus 
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pour lui faire outrage: & quoique je n'igno- 
rafle point qu'elle étoit hors de leurs atteintes , 
c'étoit aflez de favoir que Patrice occupoit fa 
maifon , pour me faire appréhender quelque fcène 
funefte. Fiqcer étoit néanmoins d*un âge qui ne 
le rendoit pas propre à la violence. Mais la 
fureur n*eft-elle pas capable de fuppléer aux 
forces , ou du moins laiffe-t-elle aflez de liberté 
d*efprit pour fentir fa foiblefle ? Je demeurai 
tremblant jufqu'au moment où les ayant vu d.ef- 
cendre , je fus affuré par le tén^oignage de mes 
yeux qu'ils entroient dans une autre maîfon, 
prefque vis à-vi$ de celle où j'appréhendois qu'ils 
ne vouluflent pénétrer. L'ordre que le cocher 
reçut de fe retirer , & la tranquillité que je vis 
régner aux environs , fuflifoient bien pour mQ 
raffurer contre une partie de mes craintes; mais 
}e n'ofaî croire quç ce fût le feul hafard qui leur 
eût fait prendre un logement fî proche de made- 
moifelle de L*..,. & de Patrice. 

Mon inquiétude m'auroit peut-être attaché 
pour long-tems à leur porte, fi la confiance que 
}'avais à Jacîn ne m'eût fait croire que je pou- 
vois me repofer fur lui du foin de les obferver. 
Je me retirai en lui laifTant mes ordres & m'étant 
rendu auflîtôt chez M. le comte de S.... ma pre- 
mière attention fut de faire avertir Patiice par un 
des gens de mîi foeur^ qu'il avoit à deux pas 
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mariage de mon frère , il avoît pris la 
auflîtôt pour rejoindre fon maître* Fincer , défef- 
péré d'une réfolution qu'il avoit'regardée comme 
un outrage fanglant pour fa fille , n'avoît pris pâ 
confeil que de fà première fureur. Il étoit 
retourné fur (es pas ; & fans s'arrêter encjore à (î'eii 
aucun parti entre divers projets de vengeance j pm 
il avoit réfolu d'abord de fe venir loger vis-àr |<i::i] 
vis de Patrice. Son efpérance ctoit de faire 
retomber fur lui l'opprobre dont il couvroit ^h 
fa fille , en apprenant au public qu'il avoit 
deux femmes ^ & qu'il avoît par conféquent 
trompé l'une & l'autre. Le domeftiquc qui 
avoit fait ce récit à Jacin , ajoutoit que fon 
maître ne borneroit pas là fa vengeance ; mais 
il n'étoit pas mieux informé du détail de fes 
projets. 

Au milieu du chagrin dont nous ne pûmes 
nous défendre , ce fut d'abord une confolatioii' 
de penfer que la malignité de Fincer feroît t 
trompée du moins dans fa première attente. Le 
mariage de mon frère n'étant pas connu du 
public 5 & fon nom même ne l'étant point affez 
pour faire une certaine impreffion dans une '<^. 
ville telle que Paris , il n'étoit pas fort à craindre 
qu^une accufation de cette nature put lui caufer 
tout le mal qu'on vouloit lui faire. Et quand 
elle auroit été capable de l'embarrafler , ca^ 
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affedoît de les faire paroître à fa porfe » poià 
exciter apparemment la curiofité de fes voifins; 
îl prit un carrofle de remife , fur lequel ï Si 
peindre nos armes. Sa paflion lui petfuadant 
que tout le monde avoit les yeux ouverts fur fe 
conduite , il alla jufqu*à faite demander foùvent 
â la porte de Patrice des nouvelles de fa famé 
fous le nom de fa femme. La fiftiplicité avec 
laquelle dn tépondoit à cette politeffe ^ auroit 
dû lui faire comprendre une partie de fon erreur/ 
Le portiefr de mademoifelle de L. . . • . qui igno- 
roitle mariage de fa maîtreffe, afTurôit que Patrice 
étoit bien ou mal , fans pénétrer plus loin dm 
ies commiffions qu'il recevoît. ïï favoît comme 
tous les autres domeftiques de ta riiaifon, que 
mon frère étoit marié en Irlande, & quil ne 
vivoit pas bien avec fa femme ; de forte , que 
l'intérêt qu'elle paroiflbît prendre encore à & 
fatité 5 pouvoit palîer pour un refte d'attention 
qui ne fignifioît rien, & qui n'étoit qu'un fimpfe 
ufage de l'a fo^ciété- Une autre réflexion , qé 
auroit pu donner quelque défiance de fon entre^ 
prife à 1 incer , c'eft que ne voyant jamais paroître 
mademoifelle de L. . . . , ildevôit douter du moÎMf 
fî elle n'étoit point abfente , & découvrir enfuît^ 
aîférhent, que n'ayant point occupe fa maifoa 
depuis fon mariage, il y avoit dans cette aventure 
quelque myftère qui n'étoit pas plus connu du 
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fant. L^amour eut plus de parc à leurs délibe^ 
rations que la frayeur. Mademoifelle de L,...w 
qui s'étoient déjà engagée fi avant , avoît encore 
befoin d'un prétexte pour forcer les dernières 
bornes où l'honneur Tavoit arrêtée. Peut-être 
s'applaudit - elle , au fonds , de Toccafion qu'elle 
trouvoit de furmonter fes fcrupules. Enfin , tou- 
chée des alarmes de Patrice , ou plutôt vaincue , 
fans doute , par fes propres défirs , elle forma 
avec lui un nouveau projet , qui devoît les affran- 
chir pour jamais de toute forte de contrainte 5 
& leur affurer le repos qu'ils défefpéroient de 
trouver parmi tant d'obftacles* Ce fut de quitter la 
France, pour fe 'retirer fecrètement dans une 
dos villes d'Allemagne que mademoifelledeL...» 
connoiflbit. Elle en favoit la langue. Elle étoît 
proteftante. Son bien , dont la meilleure pardd 
étoit placée dans les compagnies de com- 
merce, étoit indépendant de fa demeure,* 
pouvoit recevoir des changemens encore' plui 
favorables. Ces motifs, fortifiés parl'impétuofîté 
d'une longue pafiîon , la déterminèrent à donner 
fa parole à Patrice , & à le prefler même de levei 
promptement toutes les difficultés qui pouvoieat 
retarder leur départ. 

Il fe garda bien de nous communiquer uni 
fi téméraire réfelution, Cependant la bienféancf 
qui l'obligeoit de voir quelquefois le comte ft 
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^ fort plus puiffant pour vous chagKner? J'ajou- 
tai tout ce que la prudence dcvoit Jj; confcir-r 

■ dans une affaire où il reftoît trop d obscurité 
pour en efpérer un fucccs (i facile; & lî j.j le mena- 

.î geai alfcz pour ne pas l'aigrir par mes reproches , 
je lui fis entendre que je ne trouvois ni autant 
d'innocence, ni autant de fureii nue lui d^^^,^ 
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fon engagement. Mais il me répondit d'un ton qui 
marquoît fa confiance dans d'autres reflburces, 
& moins de difpofition que jamais à fe conduire 
par mes confeils. 

Ce n'étoit pas fans fondement que je tâchois 
de le mettre en garde contre les atteintes de 
Fincer. Je n'étois pas demeuré dans Tinaâion 
depuis mon retour, & j'avois pénétre plus loin 
que Fincer même ne s'en défioit. Dès le len- 
demain de notre arrivée , ayant attaché Jacin fur 
fes traces , j'avois fu que s'il paroiflbit occupé 
à l'extérieur d'une vengeance foible & puérile, 
il méditoit d'autres entreprifes, auxquelles fa 
comédie même étoît fi utile , qu'elle en devoit 
' être regardée d'un oeil plus férîeux. Ayant décou- 
vert que dans l'efpace de peu de jours on l'avoic 
vu plufieurs fois chez le plus célèbre avocat de 
Paris, j'y étois allé après lui; & feignant d'igno- 
rer qu'il m'eût précédé , j'avois propofé le même 
cas , avec la feule différence que celle de nos 
motifs avoit pu mettre dans l'expofition des faits. 
L'avocat, dont la probité égaloit les lumières, 
m'avoit confeffé d'abord ,jqu'étant engagé à mon 
adverfaire , il n'avoit point de réponfe à me 
donner qui ne pût m'être fufpede. Cependant, 
m'avoit-il dit, fi je vouloîs prendre un peu de con- 
fiance à fon honneur , je de vois croire là caufc 
de mon frère fort mauvaife, & me défier beaih 
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i^u Je le dis avec la confiance que je tire dn 
Itéraoîgnage dç mon cçeur. Nulle crainte ne ip'au- 
roit fait balancer § prei)dre avec éclat le parti 
de la juftice $c de Finnocence , Çi jeufle pu mç 
jflatter (du moindre efpoir de réufljr par la hauteur 
& la fermeté. Mais une trifte expérience m'avoit 
Il bien appris qije je ne deyois rien attendre de 
cette voie pour toucher un cœur endurci contre 
Ifoutesfortes d'efforts & de lumières, que je m'étoijj 
réduit par ce motif à tenter les moyens peut; 
ïefquels j'avois le plus d'eloignement, L'efpé; 
rance d'obtenir le confentement de ^zr^x poui; 
Ip diyorce, avoit comniençé à m'ébranler , lorf- 
<jue j'avois yu fon père d'intelligence aveq 
Tençrmill; & inalgré ce que je venpis d'enten- 
fîre de l'avocat fj-ançdis, j'étois encore perfuadq 
par des exemples oppofés à ceux qu'il m'avoit 
allégués, que dans un cas tel que le nôtre, 
l'union de l'autorité cjvile & eccléfiaftiqueppuvoit; 
îeyer bien des difficultés. N'avois-je pasfud'ail- 
}çurs, que d'autres avocats françoîs avoient penf^ 
différemment lorfqu'ils avoient été çonfultés par 
|nes frères ? Et le pis-aller , fi l'on fe rendpit trop 
facile en France, n'étpit-il pas dç la qqîtter poui: 
jjious retirer daqs quelque pays, où la décifiondi^ 
.)-oî éc de nos évêques fut plus refpedée ? Maîsi i 
c;cttç décifjon même fuppofoit Iç confeijtçment 
yolontjire ^e 3ara- Auflj étojt-fe d^n^ çç^ft 
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fiuprès de fa fille , il obtint la liberté de la voir, I 

iSon compliment fut court ; la trouvant difpor refu 

fce à recevoir avidement ce qu'il venoit lui peu 

pfFrir, il convint avec elle que je profiterois cer, 

comme lui de la première abfence.de fon père , & je 1' 

qu'à toutes fortes de rifques , j'aurois du moini mur 

la certitude de l'entretenir quelques momens. père 

Ce ftratagême me réuffit dès le lendemain. Jq HéL 

fus touché jufqu'au fond du cccur de l'abatte- mu 
ment que j'apperçus fur fon vifage. Elle me 
tendit la main : approchez , me di:-elle ; vene» 
pi'apprendrc s'il vous refte quelque pitié dç jie 

mes peines. Vous ne m^avez jamais maltraitée ; plus 

mais je comptois de vous trouver plus de zèlq 
pour mes intérêts , & je dois me plaindre du 
pioins de votre froideur. Cependant, reprit-elle , D^j 

en voyant que je baiffpis les yeux pour l'écou- 
ter ; je ne me pcrfuaderai jamais, fi je ne l'ap- 
prends de vous-même, que vous ayez prêté les j^n 
mains à l'horrible entreprife de votre frère. Il s'efl p^r 
prévalu d un confentement dont il connoît 1^ ivo 
faufTeté » & qu'il m'a vu défavouer en votre p!» 
préfence. Il s'eft fait marier à Saint -Germain, D^ 
Peut-^tre ne l'avez ► vous fu qu'après inoi ; ijm 
peut-être avez- vous fait difficulté de l'approu^ 
ver ; mais j'ignore s'il m'eft encore permis de me 
flatter de cette penfee, &fi je dois vousçompteç 
^u rang de cqux cjui gpt défilé ma perte, 
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Il m'étoît trop aifé de me juftifier , pour lui 
refiifer cette confolation. Je la lui accordai en 
peu de mots ; maïs prefle par la crainte de Pin- 
cer, qui pouvoit nous furprendre à tous momens, 
jç l'engageai par diverfes queftions à me com- 
muniquer ce qu'elle favoit des projets de fon 
père. Elle ne chercha point à s'en défendre. 
Hélas ! me dit- elle , c'eft le comble de mes 
maux, que réduite à Textrcmité où je fuis, par 
rinjuftice & la cruauté de mon mari;» je fois capa- 
ble encore de toutes les alarmes où fon intérêt 
me jette ^ & que ce nouveau tourment me rende 
plus malheureufe que tous fes mépris. Elle 
me raconta làrdefTus , avec quel emportement 
fon père Tavoit forcée de prendre le chemin du 
r~©anemarck , dans la feule vue de caufer autant 
d'embarras à mes frères , qu'il prétendoit en 
avoir reçu d'infulte & de chagrin. Mais en appre* 
nant fur la route que fon efpérance étoit trompée 
par le mariage précipité de Patrice , fa fureur 
avoit changé toutes fes réfolutions, & il n*avoit 
plus penfé qu'à retourner à Paris pour fe venger. 
Dans fes premiers tranfports , il n'avoît parlé 
que de laver fon outrage dans le fang de Patrice, 
& d'employer le bras d'autrui , fi la force 
manquoit au fien. Il y avoit paru fi déterminé , 
que la tremblante Sara Voyant fes larmes inutiles 
poui: Tappaifer ^ & n'ofant plus çnvifager d*autrt 
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reflburce , lui avoit offert , enfin , d'époufer 
.Tenermill ; mais il avoit rejeté ce mariage même 
comme une fatisfaâtion trop tardive, & qui lait 
ibit toujours le défavantage de fon côté , puît 
qu elle ne vénoit qu'à la fuite de Toffenfe. Sm 
n'avoit pu obtenir par fes inftances continuelles, 
que de lui faire fufpendre quelque tems & ven- 
geance, fous prétexte qu'il étoit important pour 
lui - même 4'approfondir des circonftances qui 
pouvoient rendre mon frère plus ou moins cou- 
pable ; mais s'il s'étoit relâché par ce motif, il 
avoit formé l'envie de commencer du moins pac 
braver Patrice , en fe logeant aflez près de lui 
pour lui faire comprendre de quoi il le menaç<ritr 
Cependant la penfée lui étant venue de con- 
fulter quelques avocats de Paris , s'il s'étoit vu 
ouvrir une nouvelle voie par leur réponfe , la 
foif du fang s'étoit changée en ardeur pour les 
procédures de la juftiçe ; & cette paflSon con-. 
venant mieux à fon âge, il paroiQbît s'y livrer 
tout entier. Sara m'apprît qu'il employoit dlia-? 
biles gens à compofer un mémoire où Tingra-? 
titude & la trahifon de Patrice dévoient étrç 
relevées avec les plus noires couleurs, & qu'il 
ajccndoit, pour former juridiquement fa plamte, 
que cette pièce fut en état de paraître au même 
înftant. Il vouloît attacher les yeux du public 
fur fon ennemi, La rçtraîte qu'il lu} voyoit gardw 







llrrlroîî, Se cette trartq-iïIlTî^ app^renK îuî paroîf- 
fah in!e 2i?tre ùifuhe dofli 3 !e x-oclok punîr« 
£j3Ëo , ne fe poifeâîfît point d^tT p<>ur mettre 
de Tordre dim les eCets de fa haine , tous fes 
iDOuvemens & fes ifeiTeims^etitre-choquoient, 
& lui fiîrcienr pre::crs f jrcefîvenîent mille rc5> 
luttons ODpofées diîis te mcrne jour. 

Je m'attendoîs qu'après avoir rcpréfenté \t% 
fureurs & les deflelns de fon père , Sara me 
ferolt rouverturc de fes propres vues, M-ûs étant 
revenue à me demander quels fentimcns j'nvoîs 
encore pour elle, je fus furpris de ne lui entendre 
ajouter que des plaintes de fon fort» & des inf- 
tsiices vagues qui fe rcduifoîent à me conjurer de 
lui conferver mon eiliroe & de îuî accorder ma 
compaflîon. La réflexion que je fis fur fes termes, 
jointes à l*aveu qu'elle m'avoit fait delà difpofitîon 
qu*elle avolt marquée à fon père pour époufer 
milord Tenermill , renouvela toutes les idées qui 
jn'avoieot déterminé au voyage de Danemarck. 
Sans ra'effrayer de ce que la haine de Fincet 
pourroit me coûter à combattre , je crus ce 
moment favorable pour la faire entrer dans les 
faules conciliations dont il nous reftoît quelque 
bonheur à efpérer. Je ne pris pas même mon 
fiifcours de trop loin. Après Tavoir afTuré que 
j'etoîs tel qu'elle paroifToit le défirer : Il n*eft quei 
trop yrptî/lui dis-je^. quç vçim frèçe s'eft cru autq-. 
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rifé par Tapprobation du roi & de nos évcqucs , i 
former un nouveau mariage; & fi fon cpoufe, 
ajoutai-je , avec une imprudence qui n*eft pardon- 
nable qu à l'intention qui me la faifoit commettre 
volontairement, n'eft pas encore entrée dans les 
droits qu'elle a reçus à la face des autels, c*eft 
que par les motifs de bienféance&demodeftîe, 
elle a jugé qu'il importoit à fa réputation de ne 
pas marquer trop d'empreflement pour fe livrer 
à fon mari. Elle s'eft retirée dans un couvent, où 
vous vous figurez bien que l'ardeur de votre 
infidèle ne lui permettra pas d'être long-temps. 
Votre divorce eft donc confommé , fi le mariage 
de mon frère ne l'eft pas. On a fans doute abufé 
d'un confentement qui ne vous a été arraché que 
malgré vous ; il devoit être volontaire ; c'eft uilie 
vérité que j'auroîs foutenue jufqu'à refifufion de 
mon fang, fi j'eufle été pris à partie; mais tel qu'il 
eft, il a pafle pour confiant aux yeux du roi. Et 
comment le roi n'y auroit-il pas été trompé, 
lorfqu'il l'a vu revêtu du certificat de votre père? 
Ce que je veux conclure ici, contînuaî-je, c'eft 
que -fans entrer dans la difcuffion du deyoir de 
mon frère & de fa nouvelle époufe , il demeure 
certain que vous n'avez plus rien à efpérer du 
cœur d'un infidèle; & quand avec mon témoi- 
gnage que vous me trouverez toujours prêt a 
vous accorder , vos avocats poun*oicnt faire 




sjâre à fon mariags des difficultés auffi infui> 
montables qu'lh s'en flartent pâu:-étre trop 
légèreiDenr; vous n'en dsineurerez pas moins 
privée de cdui qu£ TOiu âccuf^^z juiternsnc 
d'iogrBrltmi£, Je h. regardoîs attentiveinent a 
chaque root que je pranonçoîs; S: comme encou- 
ragé par le profond iilence avec lequel elle 
aSeâoit de la'écouter^ je XDe ii^ardai à lui 
dcdarer ouvertement ce qu^il étoit impoluhie 
qu'elle n'entendit pas a demL 

Un mot de vous ^ lui dis^je , d'un ton plus 
tendre , peut rétablir le bonheur &: ramitié dans 
nos familles* Approuvez en e£et d'un mot^ 
l'oiïre du cœur & de la main de mlîord Tenermlîl. 
£t comme £ j'euile appréhendé auâîtôt une 
objeâîon quelle ne penfoitpas à me faire : ne 
craignez rien de la haine de votre père , reprîs*je 
avec ardeur, & regardez-la comme un empor- 
tement qui De fauroit durer. Je me charge de 
ménager fon efprit; il ne fermera pas long- 
tems les yeux fur l'avantage d'une alliance qui 
finira toutes nos divlltons^ & qui vous aîTure 
une condition digne de vous. Ne Tavoit-îl pas 
fenti, lorfqu*il avoit approuvé fi librement les 
proponrionsde Tenermill? Je ne craîn'^ d'obftacle 
que de vous. Mais je dcvob dire , au contraire , 
que j' ai cédé de les craindre ^ puifque je ne vous 
propofe rien que vous û'ayiez offert à votre père;. 
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& que vous ne foyez difpofée , par conféqaéiit ) 
à voir réufGr volontiers. 

Si j'avoîs craint d'étref întefromplu par Ici 
objedîons ou par le refus de Sara , je coriimençaî 
à m*étonner au contraire de voir durer fi long- 
tems fon Clencc. EHe avoît paru m'écouteiî 
d'abord j maïs je crus remarquera la fin, que 
toute fort atention étoit tournée fijr fes propres 
pen{ées;&c fen fus beaucoup plus ffir lorfque ,' 
m'étant arrêté pour lui laifler la- Kbert é de mè 
Répondre, elle demeura encore quelques mo- 
inens, non -feulement fons ouvrir la bouche i 
mais fans s*appérccVoir même que f avoîs ccffé 
de parler. Elle fortit néanmoins de cette rêverie 
avec quelques marques de confufiôn ; & s'efFcfr- 
Çant de rappeler quelques mots de mon* difcouri 
qui avoient frappé (os oreilles , elfe y répondit 
d'une manière , qu'elle jugea pouvoir convenit 
également à ce qu'elle n'avoitpas entendu. Voui 
inc donnez un confeif, me dît-elle, d'un air moins 
chagrin qu embarraffé , que je ne ferai jamais 
capable de fuivre. Cétoit uniquement ma crainte 
pour la vie de mon mari ^ qui m'a fait faife à motf 
père une offre qu^ j'aufois iftal tenue fans doute, 
& que je n'ai pas été long-tems à me reprocheft 
Vous m'avez appris vous - même à oublier , 
âjouta-t-elle , avec en fourife forcé, que les 
liens du mariage ne peuveilt être rompus qu^ 




par la niort. Eofuîte prêtant Toreille un inftant , 
comme fi elle s'étoit imaginée d'entendre fort 
père : mais j'appréhende beaucoup , reprit-elle ^ 
que ce ne foit vous expofer trop dans une pre-f* 
mière vifîte , que de vous retenir ici fi long- 
tems. Allez, mon cher Doyen, & fouvenez-vous 
de la promefTe que vous me faites de m*aimer« 
J'y compte fi fort, que je ne ferai pas dîffi^ 
culte de vous faire avertir lorfque vous pourrez 
être introduit ici fans danger. Un de fes gens , 
qu elle appela auffitôt , reçut ordre de me con- 
duire avec précaution jufqu à la porte. 

Elle m'avoit tenu ce dernier difcours d'un ton 
Il différent de celui par lequel elle avoit com-^ 
mencé , & Tair même de fon vifage m'avoit paru 
tellement changé,- que fi je fus extrêmement 
frappé d une aventure fi étrange , je ne me retirai 
pas moins fans y rien comprendre ^ & ce ne fut 
en effet qu'après les malheureufes fuites de cet 
entretien , que je me rappelai Tindifcrétion pat 
laquelle je m'étois rendu coupable d'avance du 
plus funefle accident de cette hifloire. Je n'inter- 
romprai point ma narration pour l'annoncer, 
quoique je confefle dès ce moment qu'il ne 
fera jamais bien Jréparé par toutes mes larmes. 
Etant forti d'un pas précipité , toutes mes 
réflexions fe tournèrent fur ce que jevenois de 
voir & d'entendre» Malgré l'incertitude où je 
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refiai en marchant, plus porté dahs le knèi . 
à bien efpérer qu'à craindre , j'éloignai tout ce 
qui pouvoit me gêner l'imagination , pour m'ar- 
réter à mille cfaofes qui étoient capables de la 
flatter. Si la pailion de Sara pour Patrice s'étoit 
enfin refroidie , &{iIamollefle avec laquelle il me 
fembloit qu'elle m'avoit combattu, en étoit une ' 
preuve à laquelle tous mes doutes doivent céder^ 
que d'heureux fruits ne pouvois-je pas me pKH 
mettre de ma vidoire? Sans répéter ceux que 
j'ai déjà comptés , ma réconciliation n'étoit-ellc 
pas certaine avec milord Tenermill, & jamais la 
tranquillité & llionneur fticme de notre maifoii 
pouvoient-ils être mieux établis ? îl me tardoit 
de communiquer de fi douces efpérances au 
comte & à la comteffe de S... Je ne diflSïrai 
pas un moment à me rendre chez eux. Ils 
avoient fu de moi-même la vifite que je dcvoîs 
rendre à Sara Fincer , & ils en attendoient le 
fuccès avec impatience. 

Les nouvelles que je leur apportois j expli-' 
quées avec la prévention dont je m'étoîs comme 
eflForcé de me remplir, leur firent prendre la 
même idée que moi des difpofitions de Sara. 
Dans la joie qu'ils en reflTentirent, ils jugèrent 
à propos de dépêcher un exprès à milord 
Tenermill, qui étoit parti de Saint-Germain 
depuis deux jours pour aller joindre fon régiment* 

Le 
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temetît la pofTeflion. Sans cette fuppofîtionj II 
auroît fallu le regarder comme un père, hon- 
feulement dénaturé 9 mais abfolument infenfible 
à rjionneur de fa fille ; & nous avions remarqué 
néanmoins au travers de fes duretés, qu'il n'avoit 
rien de fi cher qu'elle. 

Lorfque je commençois à me repofer fur deâ 
apparences fi favorables, Jacîn m'avertit qu'il 
avoit remarqué dans les domeftiques de Patrice 
une agitation extraordinaire, & qu'il étoit trompé 
Ç ellen'étoit pas la marque de quelque nouveau 
myftère qui ne tarderoît pas à éclater. Il avoit fait 
néanmoins des efforts inutiles pour en pénétreif 
davantageé Patrice , plus alarmé au fonds qu'il ne 
Ip faifoit paroître, & comme reflerré , par le voi- 
finage de Fincer , dans une efpècc de prifon d'où 
î] ne fortoit jamais fans crainte, avoit défendu lï, 
rîgoureufement à fes domeftiques de lier le 
moindre commerce avec ceux de Sara , que dans 
la crainte de manquer à (qs ordres , ils étoient 
devenus prefque auflî farouches & auflî inac- 
ceffibles que lui. Il les avoit difpofés d'ailleurs , 
par fes bienfaits & fes promelFes, à fuivre aveu- 
glément toutes fes volontés. Cependant le voyage 
auquel il fe préparoit, demandant des foins &desi 
^rrangemens, il étoit impoflîble que tous leurs, 
mouvemens fuflènt fecrets, & Jacin s'en étoit 
appercut J'auroi« moins négligé fon avis, fi je 
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k répugnance qu'il avoît à m*écouter , & doni 
rembarras qui Toccupoît rendoit les marques 
encore plus fenfibles, ne mota point Tenvie de 
le faire expliquer fur l'entretien que j'avoîs eu 
avec la fille de Fincer. Il Tavoit appris , la veille, 
du comte & de la comtefle , qu'il avoît vus dans 
cioti abfence. Si vous avez jamais eu , lui dis-je, 
quelque raifon de vous fier à mon amitié, c'eft 
lorfque vous me voyez abandonner mon ancien 
ouvrage , Se changer d*inclinations & de défirs 
pour me conformer aux vôtres. Je commence 
à m'intérefler autant que vous au fuccès de votre 
mariage : mes difficultés cèdent à tant de raîfons , 
qui parlent en votre faveur. Dans tout autre 
moment , je ne doute point que ma fincérîténe 
l'eût touché; mais rempli comme il rétoîtdefoa 
deflein , & n'étant venu chez le comte que pour 
le déguifer , il appréhenda fans doute mu péné- 
tration , & cette crainte lui fit interrompre mon 
difcours avec fa froideur ordinaire. Il ne marqua 
pas plus d*émotion au récit de toutes les menaces 
de Fincer ; & fon indifférence pour des évène- j ^ 
mens qui le touchoient de fi près , nous caufst 1 ^ 
une furprife dont nous eûmes peine à revenir I '^ 
après fon départ. 

Cependant, comme îl étoît important dans 
mes vues , de tirer une réponfe poCtive de Sara , 
/avois chargé »[açin dç me ménager une nouvelle 
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entrevue avec elle. Il n*avoît pas manqué Tocca- 
fion de s'introduire dans fon appartenient , & H 
étoît parvenu à lui parler; mais au lieu de' 
lui trouver Tiempréflement qu'elle avoît eu la 
veille pour me voir, il n*en avoit reçu qu'une 
courte réponfe , par laquelle elFe me faifoit 
prier de remettre ma vifite au lendemain. Elle 
étoit levée, & vêtue avec autant de foin que 
fi elle fe fût difpofée à fortir. Jaciff me parla 
avec admiration , du changement qu'il avoit 
remarqué dans fes yeux & fur fon vifage. Sa 
kngueur avoit fait place à Tàîr naturel de lia 
vivacité & de la joie. On ne Teût pas foupçonnée 
d'avoir pafTé tant de malheureux jours dans l'ac- 
cablement de la douleur : ce ne pouvoit être que 
l'efpérance dune nveilleure fortune qui avoit 
produit ce miracle; & dans ma prévention , je 
l'attribuai à l'effort qu'elle avoit fait fur elle-même 
pour oublier Patrice , & pour fe rendre plus heu-^ 
reufe avec Tenermill; 

Que j'étois éloigné d'avoir pénétré fa' fituatîôn !■ 
On entreroh mal dans les triftes circonftances 
que j'ai à rapporter, fi je ne remontois jufqu à* 
h. caufe de mon erreur. Ces diftradions que j'aî» 
fait obferver dans l'entretien que j'avois eu avec 
elle , étoient bien l'effet de mondifcours, & mar- 
quoîent dans fon efprît autant d'incertitude 8c 
d'agitation: que je me Tétois imaginé;- mais c^-- 
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n*étoît nî ce qui m*occupoIt le plus , ni ce quB JQ 
proyois capable de loccuper uniquement, qui 
avoit fixe en effet fon attention. Il m'étoit 
échappé , fans autre deflein que de faire honneur 
^ la modération de Patrice , en remarquant qu'il 
^voît gardé du moins quelques niefiireç avec elle, ' 
fie lui dire que mademoifelle de L...s'étoit retiré^ 
dans un couvent, & que de concert avec mon 
frère , elle avait remis la confommation de fon 
inariage a des tems plus tranquilles. Il n'en avoit 
pas fallu davantage pour faire naître deux idce$ 
pouvelles dans Tefprit de Sara , ou plutôt pour 
^éveiller dans fon cœur deux efpérances plus 
Ç:ontraires que jamais à fon repos. Perdant auffitot 
toutç attention pour le refte de mon difcours , 
plie s'étoit mife à penfer que fon fort nétoitpas 
auflî défefpéré qu'elle l'avoît cru, puifque h 
fîtuatipn de mademoifelle de L,... n'étoit pas 
différente de la (lenne , & que le nouveau lien 
que Patrice avoit formé n'avoît rien de plus fort 
& de pluç inviolable, que celui par lequel il s'étoit 
engagé à elle en Irlande. Elle en avoit conclu 
45[u'il lui refloit encore bien des voies à tenter, 
^ Tabfence de fa rivale lui en offroit une qu elle , 
auroit préférée à toutes celles dont on lui auroit 
accordé le choix : c'étoit d'aller furprendre Patrice 
^ans la folitude où il étoît, & d'employer tout 
ce que l'amour a de plus puiffant pour touchée 
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^lle le difpofoit par fes offres à lui rendre toutél 

fortes de fervîces. 

Cet homme n'ignoroit pas que mademoîfelle 
fde L.«.. devoit quitter fa mahfon , & que Patrice 
en avoît déjà fait fortir les meubles les plus pré- 
cieux. Mais on lui avoit caché avec foin que ce 
fut pour le voyage d'Allemagne, & le loyer 
ayant été payé d'avance , il avoît eu peu lie 
curiofité pour les defleins de fes hôtes. Cependant 
l'explication qu'il donnoit là-deffus à Sara , fut 
.pour elle une nouvelle raifon de preffer l'exé- 
cution de fon projet. Elle fe figura que c'étoît 
la contrainte où Patrice fe trouvoît dans foa 
voifinage , qui l'avoît fait penfer à fe loger dans 
JUn quartier différent ; & l'incertitude de le 
retrouver s'il s'éloignoit une fois d'elle, ne lui 
permit de fufpendre fon entreprîfe quejufqu'au 
lendemain. C'étoit le jour où Jacin l'avoit trouvée 
£ brillante. Elle l'étoit de la fatisfaâion de foa 
cœur autant que de fa parure. 

A peine , l'obfcurité fut-elle propre à la favo- 
rifer, que laiffant fa femme de confiance dans& 
chambre , avec ordre de faire entendre à ceux 
qui pourroient s'y préfenter , qu'elle avoit bcfoih 
de quelques heures de repos , elle fe livra à la 
conduite de fon hôteffe, qui réuflît auffi heu- 
reufement à la faire fortir de chez elle qu'à 
l'introduire chez le concierge de Patrice» £U« 
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(eur ayoît expliqué le fervice qu elle défiroît. Jl 
n'étoit queftîon que de luî ouvrir Tapparteinent 
de mon frère , lorfqu*on pourroit s'affurer qu'il y^ 
feroit feul; mais fâchant du concierge qu'il n'étoit 
point encore revenu de la ville , elle changea 
cette première vue en celle d'entrer à l'heure 
même dans l'appartement , Se d'y attendre fon 
retour. La vie folitaire qu'il menoit, &c dont le 
concierge lui rendoit témoignage , étoit une 
raifon fuffifante pour ne pas craindre qu'il revînt 
avec une compagnie incommode. 

Cependant 9 comme fî le mauvais génie de 
nos deux familles eût pris foin de conduire les 
évènemens, cette occafion qiiî paroiflbit à Sara 
fi heureufement choifie y & dont elle fe flattoit 
déjà de tirer tant d'avantages , alloit être le plus 
terrible & le plus douloureux moment de fa 
vie. Elle alloit voir de près ce qui lui avoit paru 
le plus redoutable dans l'éloîgnement, & trouver 
un tombeau ouvert , où elle ofoit fe promettre 
des confolations , & peut-être des plalfîrs iju'ellc 
n*avoit point encore goûtés. Car c*eft un aveu 
qu elle m'a fait depuis. En réfléchiffant fur le 
bonheur qu'elle alloit avoir de fe trouver feule 
avec Patrice , il lui étoit tombé dans Tefprit que 
tous fes malheurs ne venoient que d'elle-même, 
par l'excès de modeftie & de réferve où elle 
s'étoit toujours contenue avec lui. Le cceur d'un 
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infenfible demandoît d*étre attaqué avec moîA fc 
de mériagemens, UUe s*étoît reproché de ne '< 
l'avoir jamais échauffé par fes carefles; &confi- 
4érant qu'une femme a mille droits dont fa verta 
même ne lui interdit point Tufage, elle étoit 
réfolue, pour attendrir un ingrat qui ne connoif^ 
foit point affez tous fes charmes ^ de fortir un 
peu des bornes où elle s'étoit trop reflerréd 
Cette idée s'accordoit avec ce qu'elle avoit déjà 
penfé de fa fituatîon, Enfuppofant le mariage do 
mademoifelle de L...» célébré avec les mêmes 
cérémonies que le fien, elle fe croyoit de ce 
ç6té-là dans une efpèce d'égalité avec elle; & Iç j:: 
point dont elle fe figuroit que la foUidité de l'un ^'^ 
ou de l'autre engagement pouvoit dépendre, ^ 
étant la confommation , fon efpérance étoît f^ 
encore d'emporter la balance en prévenant fa 
rivale. Raîfonnement mal conçu, quivenoitd© 
ce qu elle ne comprenoit pas affez que le nouveau 
mariage de Patrice n'étoit fondé que fur la nullité 
qu'on fuppofoit au premier, & que fî le (îea 
au contraire avoit eu toutes les conditions qui 
rendent ces engagemens inviolables, il entraînoil 
néceffairement la nullité du fecorid. 

Enfin, l'imagination remplie de fon deffeîn, 
& tremblante néanmoins à l'approche du moment 
qu'elle défiroit, elle pria fes guides de la laiifer 
4ans l'appartemeqt dç mon frçrç. Ils fe rçtirW9« 
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A quels tranfports ne fe feroit-elle pas abatfJ ^^ 
donnée tout d un coup , fi elle eût reconiu cell« \^ 
de fa rivale ! Et c'eût été ce que le ciel pouvok ^ 
luîacorder de plus heureux dans fa bonté; ilhî ;„ 
auroit épargné les mortelles douleurs qui déchi- ^. 
ïèrent bientôt fon ame , & les extrémités fatalei ;^ 
dont elles furent fuivies. Cétoit en effet mad^ 
moifelle de L.«.. que Patrice amenoit de fon 
couvent, pour achever ce qui manquoît aux pré- 
paratifs de leur départ, & pour quitter Pam . 
«nfemble dans Tobfurité de la nuit. Il lui propofii ^ 
de s^afieoir en arrivant. Les domeftiques d^gar 
gèrent auditôt un canapé qui étoit chargé 
d'autres meubles -, & dans le mouvement qu'ils ft 
donnèrent , la table fur laquelle étoient les ûdOh 
beaux , fut pouffée fi près de la porte qui couvroi 
rinquiéte Sara, qu'ils lui firent une efpècede 
prifon du lieu où elle étoit aflife. Elle ne penli' 
néanmoins qu'à s'y tenir cachée ; & fon attendoi 
ne tombant encore que fur le danger d'être appa^ 
çue, elle efpéra que la fin d'un contre -tcms 
qu'elle prenoit pour une vifite indiflFérente , la 
délivreroit bientôt de cette contrainte. 

Cependant Patrice altéré depuis fi long-teinl 
de toutes les impatiences de l'amour , brûfoil ' 
d'envie de fe voir libre, & preflbit les domeftiquci 
de fe retirer. A peine fe crut-il fans témoins, que "^ 
fe livrante toute fon ardeur^ il employa bientd|r ' 
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foîent la certitude d*une vîe tranquille & d'une 
union inviolable, A qui ces foins devoient-ils 
appartenir^ & pourquoi n'avoient-ils jamais été 
goûtés i quatid la trifte Sara les avoit pris ? Mais 
quel excès d'amertume lorfque les entretiens 
des deux amans étant tombés fur elle-même , ils 
^'applaudirent d'avoir évité fes perfécutions , & 
d'être à la veille de ife les plus craindre ? La 
curiofité inquiète de mademoifelle de Lé..,. 
rendoit de raomens en momens le fupplice 
plus infupportable. Elle demandoit à Patrice 
s'il étoit bien vrai qu'il s'éloignât fans regret d'une 
femme, dont H ne pouvoit douter après touC 
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comble du bonheur, & qu'avec l'afluraricé qù*îi "^ 
avoit d'être aimé, il ne lui reftoit plus rien à 

défirei: pour le repos de fon cœur? Pat quel ^ 

«t mademoifelle de L;..i avoit-elle obtenu ce ^ 
que l'infortunée Sàra fe défefpéroit d^avoir 

manqué ? Et de quel droit une rivale , à qui elle "^ 

ne fuppôfoit point la moitié de cette vive ten- ^ 

drefle dont elle fentoit le témoignage au fond ^ 

de fon coeur ^ fe mêloit-elle des affaires & des ^ 

Intérêts d'un homnie dont il falloit bien qu'elle ^ 

he fe crût point encore la femme i puifqu'ellé ^ 
fe voyoit encore obligée de fe défendre contre fes; 
careflfes ? Elle l'entendoit faire des détails qui né 
Convenoient qu'à une époufe déclarée, & des^ 

projets de conduite & d'établiffement qui fuppo- J^ 

i 
i 

i 
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^ I QU^ ne fut tendrement aimé. Ses réponfes 

.il netoient point abfolumenc delobhgeantes pour 

. , Sara. Il rendolt jultice à fes charmes ^ & il 

, coûfefibit encore plus volontiers qu il devoit de 

./ ^ la reconnoifTance à Tes bienfaits. Sa franchife 

^ . . alla même jufqu à lui faire avouer qu'après le 

fûd objet pour lequel il vouloît vivre, il n*avoît 

rien de fi cher ^ & il ne connoiflbit rien de plus 

aimable* 

, .. Cette aveu suroît eu de ta douceur pour 

J' , .- Sara , C les plaintes de fa rivale , qui ne put 

* ^ ç fentendre fans quelques marques de jaloufie^ 

Dcuflent fait changer de langage à mon frèrCé 

2 I . Quelques preuves qu'il lui eût donné de fa 

1 paflion , il fe crut obligé de di/IIper jufqu'aux 

y . moindres nuages qui pou voient lui faire douter 

-r flu*elle fût uniquement aimée * &: cette efpèce 

de réparation ne le ht que par des comparailons 

de charmes ^ dont l'avantage ne demeura point 

^ Sara* Mais fon cœur s'échauj¥ant dans une 

difcuiHon fi tendr* ^ i! prit droit des reproches 

de fon amante pour redoubler la vivacité de fes 

"'/" carelTes* Sans fe fouvcnir des bornes auxquelles 

îl venoît de s'aflujetir par de nouvelles promefles, 

2 la prit entre fes bras avec une douce violence ^ 

Jk collant fes lèvres fur les fiennes , il lui fit 

partager dans ce tranfport, mille raviflemens 

donc ils faifoifiQt tou$ deu^ le premier eflaL 






Dntrc 

, &des 
r fupp(>- 

s t M^s 
tretienï 

Patrice 



^s 



J 



568 C s D Y E » 

Le faî/ifTement de tant de plaifîr ôtant a mad^ 
jnoifelle de L.... la force , & peut-être le défît 
de fe défendre , Sara qui n'avoît pas perdu un feul 
de leurs mouvemens, ne douta point quils ne 
touchaflent au moment qu'elle avoit craint 
devoir arriver pour eux, autant quelle Tavoit 
peut-être défiré pour elle-même, La honte, la 
fureur, toutes les paffîons qui pouvoient naître 
de cette penfée dans le cœur d'une femme 
outragée , chafsèrent la crainte & les autres conGr 
dérations qui Tavoient arrêtée. Elle fe leva fans 
rien confulter , en pouffant furieufement la porte 
qui la couvroit. Elle renverfa par conféquent la 
table qui foutenoit les flambeaux; & fans être 
effrayée de robfcurité que cette accident fit 
régner tout d'un coup dans la chambre, pronon- 
çant d'une voix entrecoupée les noms de lâche L 
& de perfide , elle fe feroit jetée fur les deux ^r 
amans qui étoient encore trop près Tun de l'autre 
pour échapper à fes efforts , fî le plus grand des u, 
malheurs ne l'eut rendue îmAobile aux pieds ^ 
de Patrice. Il portoit une de ces courtes épées 
que je ferai mieux connoître fous le nom de L 
couteau de chaffe , & qu'il avoit préférée à la L, 
fienne pour la commodité d'un long voyage, j^ 
Dans le premier faififfement qui lui fit tout '\^^ 
craindre d'une attaque fî brufque , ne diftinguant \ç( 
lien ^ fie ne pçnfant qu'à défendre la vie de 

fiiademoifellQ 
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fi trag:--* , Z rrJzl: ::i-: c?-r:i:rc U' rr.J- 
heureux ojî:. Lts imeiiir-^i i::i:« r-r b 
tumulte, pir-rt-t i— ^::*: ivec ie li 
& découvrirez: i l\s ye^^ un frcctùc'.c v; 
pénétra ^'tr— vinre '& d>.?:Tcur. S.ra croît 
Aendue fir.s i-cun i?^r.e ce cjnn.>:.r:nv\: nî oc 
fentiment; & f^n fin^, quî cou!o;: ù i:r,.nvi> tlv^ts, 
sétoit déjà te'/.jrr.en: répiniu lur 1;: j'I.inv^cr^ 
qucdanslalîtu-tion où il croit avec m.ivicîv.o*,ù]î,i 
de L,... il ne pouvoit fiirc un pas îlîns lo fouîcc 
aux pieds. 

Avec quelyje empire que Tamonr i\\.;:\lc 
dansfon cœur , une iiifrcufe conllcrnation , dotit: 
il m'a confelTc mille fols qu'il n'avolt pas màno 
cherché à fe défendre , fufpendit la violence do 
la paflîon, & il ne lui laiiïà de force (luc pour 
envifager toute Thorreur de fon fort. Il prcllâ K'.« 
domeftiques de fecourir Sara , & les paroles 
quil prononça pour leur donner cet ordro , 
lurent les feules qui fortircnt de fa bou^lic. 
Tome II. A a 
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Cependant mademoîfelle de L . . ;; . • s'effl* 
preflant elle - même de donner du fecours à fa 
rivale , cette vue le réveilla tout d'un coup ; & 
frappé de l'impreflion que des foins fi odieux 
alloîent faire fur Sara fi elle venoit à r'ouvrir 
les yeux , il courut à elle pour l'arrêter. Ah ! 
qu'allez - vous faire , lui dit- il , en la prenant par 
le bras? & fans ajouter un feulmot, il lacon- 
duifitjufqu'à la porte de la chambre, où il la 
remit entre les mains de fes femmes , qui arrî- 
voîent avec tout ce qu'il y avoit de gens dans 
la maifon. Il retourna fur fes pas avec le même 
filence ; mais s'appercevant que dans la précipi- 
tation avec laquelle il s'étoit levé , il avoit trempé ^ 
fes pieds dans le fang qu'il venoit de répandre, ^ 
& qu'il voyoit encore couler , il fe jeta dans le 
premier endroit où il pût s'afTeoir comme s'il eût 
marché fur un fer brûlant dont fes pieds n'eut 
fent pu fupporter l'ardeur ; il les efliiya de fon 
mouchoir, qu'il retira, en effet, tout fanglant, 
& qu'il fe mit à confidérer avec un redouble- 
ment de douleur & de confternation. Son valet- 
de-chambre, qui obfervoit toutes fes démarches, 
m'a rapporté que fans lui entendre prononcer 
un mot ni poufler un foupîr , il avoit vu cou- 
ler le long de fçs joues un ruifleau de larmes*" 
Perfonne n'ofant l'interrompre dans cette fitua- 
tîoiî , il y demeura auffi long-tems qu'il douta 
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adreffé pour la preiaîère fois ; & peut-être com- 
jnença-t-elle dès ce moment à remercier le ciel 
de lui rendre quelques légères efpérances, qui 
ne lui parurent pas trop payées par la meilleure 
partie de fon fang*' 

Mademoifelle de L,...« avec pris, pendant ce 
tems-là5-le feul parti qui fembloit convenir à 
d^ fî fâébeufes circonftances. Elle étoit montée 
dans fdn* carroffe 5 qu'elle avoit trouvé prêt à 
là recevoir ; & fe faifant reconduire au couvent 
â*oir elle étoit fortîe , elle avoit chargé fes gens 
de lui rendre compte le lendemain de ce qui 
fe pafleroit chez elle dans fon abfence. Cette 
réfblution la fauva peut-être de bien des mal- 
heurs qu'elle n'avoit pas prévus , & qu'elle auroit 
évités difficilement. A peine étoit- elle fortîe dç 
fa maifon , que Fincer s'en fit ouvrir la porte 
avec la dernière fureur. Je n'ai jamais douté 
qu'étant déjà inftruit du trifte événement qui 
venoit d'arriver, il n'eût fatisfait fes défirs de 
jvengeance dans le fang d'une rivale déteftée, 
fî le hafard l'eût fait tomber à fa rencontre. Son 
hôteffe n'avoit pu ignorer l'infortune de Sara» 
Elle avoit profité du trouver où elle avoit vu 
tous les gens de Patrice pour s'échapper fans 
être obfervée; & pleine du fujet qui la faifoit 
fuir , elle avoit annoncé pour première nou- 
^elkjf à Finçcr^ que fa fiUe venoit d'être aifafn 
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ïînée dans la maifon voîfine. Ce furieux vieil- 
V lard avoit conçu fans autre explication , que 

el c'étoit dans la maifon de mademoifelle de L.... 

ui & peut-être par fes- mains. Il avoit juré d'en 

ic faire fa première vidime. Elle étoit partie au 

moment qu'il arriva , & Ion auroit pu Tempe- 
ce cher facilement de s'introduire dans la maifon; 
r8 maïs le valet-de- chambre de mon frère étant 
:ée defcendu au bruit qu il entendit à la porte , jugea 
t à avec beaucoup de prudence qu'il étoit plus à 
ent propos de lui en accorder l'entrée , que de lui 
eïis laifler le tems de répandre l'alarme dans le voifi- 
qui nage. Il lui confefTa même auflîtôt le malhcut 
îtte qui étoit arrivé à fa fille ; & ne voyant rien 
lal- à craindre de la difpofition où il avoit laiflS 
roit mon frère, il ne refufa pas de le conduire à 
d« Tappariement. 

jrtfl Tous les mouvemens du vieillard n'en étcwent 

utc pas moins furieux. Peut-être penfoit-il moins 
\é à fecourîr fa fille qu'à la venger. Cependant le 
de fpeftacle qui s'offrit à fes yeux , diffipa une 
le, partie defon reffentiment. Les chirurgiens étoient 
iîii arrives avant lui. Tandis qu'ils vifitoient la blef- 
rj. fure de Sara , elle avoit la tête appuyée fur le 
fein de mon frère , qui s'empreflbit en même- 
t$ tems de la foutenir dans fes bras. L'inquiétude 

& la douleur étoient peintes fur fon vifage. Ua 

htit^t a tendre animoit tellement ks foins & fes 

Aa i 
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regards , que loin de le prendre pour l'ennemi de 
celle qu'il venoit d'affaflîner, on Taurolt cru fon 
défenfeur. Cette vue arrêta jufqu'aux reproches 
de Fincer. Il s'approcha de fa fille, & lefilerice 
qu'il garda pendant l'opération des chirurgiens^ 
marquoit du moins que les noires agitations de 
fon coeur étc^ent fufpendues. 

Cétoît la première fois qu*il voyoit Patrice^ 

L'impreflîon d'une phyfionomîe touthante, fe 

joignante celle des foins qu'il lui voyoit rendre 

à Sara , fa haine s'amollit infenfiblement jufqu à 

. lui faire oublier que c*étoit l'homme du monde 

dont il fe croyoît le plus mortellement offenfé, 

'Irorfque les chirurgiens lui eurent expliqué ce 

qu'ils penfoient delà bleffure , & que toute dange- 

reufe . qu'ils la déclarèrent , ils eurent jugé que 

Sara pouVoît être tranfportée fur le champ 

chez lui, comme il le défiroit, il ne s'oppofa 

point au redoublement d'ardeur que mon frère 

. marqua pour la foulager & pour la fuivre. 

Il paroiflbit fenfible à la fatîsfaftion qu'elle en 

reflcntoit, & il le vît même entrer chez lui avec 

elle, fans témoigner que cette liberté lui déplût. 

■C'étoit un autre fujet d'étonnement pour ceux 

qui connoîflbient le fonds des conjonéhires , de 

voir Patrice attaché fi conftamment fur les pas 

d'une femme qu'il avoit traitée avec tant de 

rigueur. On auroit eu peine à démêler la vérité 
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de fes fentioiens , & fon vk^« p^c>r:Si: :**..- 
de marque d'embarrùs & de ccv,;,:.:^^* >.>r 
de compaflion & de iclc ; rr.:r? :^u r^^^N^ 
de ces obfcurités , on y voyoît rr ^T^t^r le -";:** x 
aîr duiîérct-qui Tavoit anîr.iê Jci 1;: rTV'\'0: 
moment. II fe relâcha fi peu , ^uc s ^ , • - *>: 
viiniquement , il pafla h nuk aupr^^ i- *- vC^ 
Sara; occupé tantôt à lui deinan^îcr jvj::\i.v ce* 
& barbarie, tantôt à lui infpircr eu Ov^:r:j:v ro- 
fe$ exhortations & fes careîVos; le îcv^r: ^xtc^uc- 
fois pour fe promener dans fa chambre c:". ;".c uv> 
& reprenant enfuite fa place auprcs u cUc ivw; 
une agitation qu'il ne pouvoir mv^dcrcr. 

Son valet- de -chambre ne le quitta pa^; îuf^xi'jui 
jour ; mais n'ayant pu lui pcrfua^îcr de ;o i\:;>.c* 
le matin pour prendre quelques niv^mcns de rcpsV» 
il fe déroba de la maifon de Finccr * & v^": 
me raconter toutes les aventures do cette funcllc 
nuit. L'ordre de fon récit , qu'il commenta pjkr 

l'article de mademoifelle de L & par b 

bleffure dç Sara , fit tomber toute mon atten- 
tion fur les plus afFreufes circonftances du mal- 
heur qu'il me racontoit. Dans le premier iVnîlîc- 
ment d'une fcène fi tragique , je ne penfai qu*à 
me rendre chez Fincer , & je nc^ m\îrrctai pas 
même à demander quelle conduite Patrice avoît 
tenue avec lui. Je ne fuivois que le fentîment 
4e la doi^Jeur , qui me faifoit regarder cet horri- 
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ble încîdent , comme le dernîer coup que H 
paflîon déréglée de mon frère pouvoit porter 
à rhonneur, à la fortune & au repos de notre 
famîlle. Mon deffeîn étoit de me jeter aux pieds 
de Fincer , d'adoucir fa jufte fureur par mes 
foumîllîons, & d'obtenir de lui, à force d'inf- 
tances & de larmes, qu'il n'ufât pas, dans toute 
fon étendue , du droit que nous lui avions donné 
de nous perdre. Quelque lieu que Patrice eût pu 
choifîr pour afile, je le croyois déjà menacé 
d'une vengeance inévitable; je ne voyois rien qui 
pût lefauver de l'échafïaud. Ainfi, fans attendre 
d'autres explications, je prefTai le valet-de-cham- 
bre de porter fa trifte nouvelle au comte & à 
la comtefle de S...,, avec un billet de ma 
main , par lequel je leur marquois la néceflîté 
d'employer tout leur crédit pour prévenir notre 
ruine. Mes ordres furent auflî vifs que mes 
craintes ; je ne laiffai pas même au valet la liberté 
de répliquer; & me voyant déterminé à me 
rendre fur le champ chez Fincer , il ne s'obf- 
tina point à vouloir me raflurer par un détafl 
dont il fuppofa que mes propres yeux alloîenC 
jn'inftruire. 

J'entrai ch^z Fincer en tremblant. Un de fes 
gens à qui je demandai fi j'aurois la liberté de 
le voir , me répondit qu'il étoit avec mon frèrô ^ 
dans ï'appartçment dç fa fille. Cette réponfij 
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craintes > & j'acceptai un fauteuil qui me fuC r . 
approché par un laquais. , .. ^^ 

Nous gardâmes tous trois pendatk quelques >^, 
momens un filence que je nofois rompre. J^ .. 
levai les yeux fur Fincer, qui tenoit les fiens ,-.. 
baifles, avec quelque apparence d'embarras & ., . 
de contrainte, Patrice étoit le plus proche du '-..^ 
lit de Sara. Il prit une de fes mains, fur laquelleB ^ _ 
appliqua un moment fes lèvres» Enfin fe tour* :, 
nant vers moi d'un air altéré par f amertume \ . 
de fes fentimens : Vous favez ma funefte aven- ^ 
ture , me dit-il , avec un profond foupir ; con^ '^ 
noiffez^vous quelqu'un de fi coupable & de fi mal- i. ^ 
heureux î Je vis couler de fes yeux quelques ^ 
larmes , qui faifoient fdi de fa douleur ; 8r lie ^^ 
feul ton dont il prononça ces quatre mots , me f^ 
découvrit aflez tout ce qui fe paflbit dans fo» -^ 
ame. \' 

Ma lenteur à lui répondre auroît été regardée ^^ 
comme une affedation , par des gens moins 
remplis de leurs propres idées, & plus empreffés 
par conféquent de m'entendre expliquer les 
miennes. Mais j'aurois pu la faire durer plus . 
long-tems , fans craindre de les choquer par * 
mon filence. Elle venoit de l'incertitude où .^ 
me jetoit leur confternation même , & cette 
apparence de réferve que je leur voyois Tuil . 
pour l'autre , malgré la fituation familière où 
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où je le voyoîs plongé , me paroîflbît couvrîi? 
encore plus d*écuells. A quelle caufe pouvbis- 
je attribuer le relâchement de ces tranfports, & 
ce calme apparent ne nous menaçoît-il pas de^ 
quelque orage imprévu ? Je me figurai néan- 
moins , que non - feulement la douleur & les 
foins de mon frère avoient pu le toucher, mais 
que fe flattant peut- être jufqu'à s'en promettre 
un heureux retour vers fa fille , il atten doit des 
explications plus claires pour régler fes fenti- 
mens & fa conduite. Partagé, entre cette penfée 
& le doute où j'étoîs des véritables difpofitions 
de Patrice y je n*en trouvois ma Ctuation que 
plus délicate, & le choix de mes expréflîons 
plus difficile. J'avois encore à ménager la mal- 
heureufe Sara , qui fe repaiflbit fans doute des 
mêmes efpérances que fon père , & qui , dans la 
langueur où elle était, jetoit fur moi un œil 
de complàifance dont je croyois entendre le 
langage. 

Au milieu de tant de dangers , je pris le 
parti de me réduire à des réflexions générales, 
fur la néceflîté de rapporter au ciel une infinité 
d'événemens , qui furpaflent la pénétration des 
hommes; & tournant cette idée de la manière la 
plus propre à me concilier tous ceux qui m'en- 
tcndoient, j'ajoutai que c'étoit quelquefois du 
fein de ces obfcurites mêmes quil fçmbloit 
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prendi^ pbiiîr i uîre niitre Li lumière Si h paix. 
G)mme oo ne m*avo:t p^s prefle de répondre , 
on ne mirqua point d'empreffemenc non plus 
à me répliquer. Fiacer sVoiana au fiîence, & 
Patrice , abimé dans fes regrets , parut faire peu 
d'attention à mon difcours. 

De quelque manière que cette fccne pût finir, 
je me rafluraî peu- à-peu du côté de Fincer; & 
me confirmant dans mes premières penfées, ma 
hardieffe s'accrut jufqu'à lui adrefler dîreâement 
quelques témoignages de la part que je prenoîs 
^ à fon infortune. Il parut fenfible à mon com- 
ifi pliment ; mais au lieu d'y répondre , il fe leva 
avec le même filence , & me prenant par la 
'' muin , il me conduiCt dans une chambre voifine. 
^ M'ayant préfenté un fauteuil , il fut encore 
quelques momens fans ouvrir la bouche; enfin, 
levant les yeux fur moi : m^apprendrez-vous , 
me dit-il , à pénétrer les horreurs qui m'envi- 
ronnent ; &lorfque je vois votre frère noyé dans 
fes larmes après avoir percé le fein de ma fille , 
fur lequel de ces deux témoignages faut-il que 
je juge de fes fentimensî Je ne vous déguiferai 
point, reprit- il , que ma colère & ma haine 
étoient au comble. Et peut-on s'Imaginer, en 
effet, quelque outrage que je n'aie pas reçu de 
votre famille? Cependant, je me trouve arrêté 
dans mes projets de veogeance par un événe- 
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ment qui devoit les précipiter , & je cherche mot 
même ce qui peut avoir fufpendu mon reffen- 
tîment. Votre frère a-t-îl un charme, continua- 
t-îl, pour tromper fucceflîvement la fille & le |^^ 
père ? Dites-moi ce qu'il prétend par cet excès ;^F 
de douleur où je le vois livré; par fes plaintes \^ 
continuelles de fon fort, par ces foupirs & ces 
pleurs qui ont eu la. force de m'attendrir ; & 
s'il avoit entrepris de fe jouer encore de la 
crédulité de Sara, ne vous joignez point à lut iF^ 
pour nous trahir ? ' \ 

Je confefle , ajouta-t-îl , que Payant vu hier H 
pour la première fois , j*ai celTé d'accufer le goût 
& l'inclination de ma fille. J'avois regardé le 
portrait qu'elle me faifoit de lui comme l'exagé- 
ration d'une femme paffionnée , qui cherche à 
juftifier un indigne attachement par les chimères 
de fon imagination ; mais *cette phyConomîe 
noble & intéreffante y eft une trahifon de la nature, 
fi elle cache ime ame double & perfide. J'ai 
été fi frappé de l'air d'honnêteté & de tendreffe 
qui eft . répandu dans tous fes traits , que j'ai 
foup^onné Sara d'avoir négligé quelque chofe 
pour lui plaire au commencement de leur 
mariage , & d'avoir perdu par fa faute un cceur 
qui ne paroît pas fait pour fe rendre heureux 
par le mépris du devoir. C'eft à vous , reprit-il 
encore , à m'apprendre librement fi ma fille eft 
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tombée dans quelque défordre qui ait été capable 
tl'offenfer un mari; fi elle a négligé quelque 
foin ou violé quelque devoir; s*il s'eft oublié lui- 
même par quelque foiblefle qui puifle être encore 
réparée par le repçntir; s*il l'aime; enfin ,-(î j'ai 
quelque fonds à faire fur les fentîmens qu'il afFede 
âmes propres yeux depuis le malheur qu'elle s'eft 
attirée par fon imprudence; car il eft fi clair qu*il 

^ n'eft pas volontairement coupable , que je n'ai 

y pu lui en faire un crime. 

De tant d'étranges confidences , l'air & le ton 
dont elles furent prononcées ne fut pas ce qui me 
caufa le moins d'étonnement. Loin d'y recon- 
noître ce terrible Fincer, dont j'apprenois tous 
les jours en tremblant quelque nouvelle violence, 
]e vis un homme confterné de tendrcfle & d'in- 
quiétude 5 qui m*intérefla même à fes peines par 
l'ingénuité de fon difcours. A la vérité , je fis 
réflexion que des mouvemens paflagers ne chan- 
■geoient rien au fonds du caradère ; mais plus 

fg cette penfée m'infpira de défiance, plus je me 

crus obligé de tirer parti de la difpofition où je le 
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f^ voyois, en flattant des efpérances auxquelles il 

jj paroiflbit fi fenfible : je lui confirmai tout ce 



qu'il penfoit à l'avantage de mon frère; & fi je 
n'ofai répondre abfdlument des vues qui Tatta- 
choient fi conftamment auprès de Sara, je n'éloi- 
gnai point les indudions qu on en pouvoit tirer 
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pour quelque heureufe révolution. Je m'attachai 
même aveccomplalfance à prévenir les objedions 
qui pouvoient naître de fon engagement avec 

mademoifelle de L Un mariage auquel il 

manquoit tant de conditions effentielles, me 
parut un foible obftacle contre le renouvellement 
de fes premiers noeuds: je le traitai de badinage 
profane, qui n'avoit pu donner la moindre atteinte 
au plus faint de tous les engagemens ; & me 
livrant peut-être trop à mes propres défirs , j'allai 
jufqu'à donner des confeils à Fincer, quiétoient 
fans doute ce que je pouvois lui infpirer de plus 
propre à foutenîr fes efpérahces , mais que je 
ne devoîs point hafarder fans pefer. mieux les 
effets qu'ils pouvoient produire. Comme nous 
n'avons à redouter, lui dis-je, que Tafcendant 
de mademoifelle de L.,.., rien n'eft C important 
que d'éloigner de mon frère tout ce qui pourroit 
lui en rappeler trop vivement l'idée, & de joîndr« 
au penchant qui l'arrête ici, tout ce que Tadrefle 
de notre imagination fera capable de nous fournir 
pour l'y retenir long-tems. Fincer faifit avide- 
ment cette ouverture ; il donna ordre fur le champ 
qu^on ne fît parler perfonne à Patrice, & qu'on 
ne lui remît même aucune lettre fans fa partici-- 
patîon. Les chirurgiens qui vinrent dans le même 
tems lever l'appareil, ayant déclaré que le danger 
u'étoit pas dinùnué , & que Sara ne pouvolt être 

gardé© 
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gardée avec trop d'attention , je vis Fincer prêt 
à s'en réjouir ^ par l'impreflion quere difcours fit 
fur mon frère ^ & dans la penfée que Tardeurde 
fes foins redoubleroit avec fa douleur. Le comte 
& la comteffe de S...« fe préfentèrent inutilement 
0^1 pour rendre ce q\i'ils croyoient devoir â Sara; 
on leur fit répondre que fa fituatîon ne lui per- 
^1 jnettoit point de les recevoir; & c'étoit moins 
jQg la foiblefle de fa fille que celle de Patrice que 
jIjî Fincer penfoit à ménager* 
gQt Etant forti pour obferver ce qui fe paflbit au 

)]qs dehors , je trouvai à quelques pas de la maifoà 
je| le valet de chambre de mon frère , qui me fit fes. 
]^ plaintes de n'avoir point obtenu la liberté de 
^^ parler à fon maître» Je connoifTois fa fagefle & fa 
^ fidélité par tant de preuves , que je ne balançai 
Qi point à m'ouvrir à luL Ma confiance & les nou- 
^'^ velles vues que je lui propofois, rallumèrent tout 
j.^ le zèle qu'il avoit eu pour fa première maîtreflè. 
j-^ S'ouvrant à fon tour , il me fit des excufes de 
ijj m'avoh: caché les préparatifs du voyage d'Alle- 
magne , & ce fiit alors qu'il m'apprit toutes les 
„ circonftances du projet qui devoit s'exécuter la 
nuit précédente Je n'en remerciai que plus 
ardemment le ciel de l'avoir détourné par des 
voies fi fupérieures à notre vaine prudence. 
Ce garçon s'étoit déjà rendu au couvent de 
^^ I aademoifelle de L.,.., & fuivant les ordres qu*elle 
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' loi avoit iaiffé en quktant fa maUbn ^ il kii ayblt 
taconté les fuites du tragique accident dont elle 
avoit été témoin. .L'acrdeur de Patrice à fùivrô 
Sara^ & fa perfévé^ance à pafler toute la nuit dans 
ta maifon de Fincer 5 avoit fait une Vive impreflliofT 
fur elle. Il loi étôît é<:ha|>pé quelques murmures 
que le valet de chambre me rapporta; & dam fon 
fiiécontefîtement elle l'avoit chargé d*unè lettre 
poyr mon frère ^ qtii contenoit apparemment 
d'autres plaintes. La difcrétioii M^empecha de 
Fouvriir. Mais formant fur C€tte connoiflance un 
dteflein que je fnria le ciel de féconder , j'ordonnai 
âU valet de chambre, aprè^ lui avoir commuhiqufi^ 
mes vues, de retourner au lieu d'où M venoit^ 
& de rapporter fimplement* à madertioîfelle dé 
L...« que non - feulement Étott ftëre ne. ftenfoîé 
point à quitter la fille de Firfcer, rtïa» qu'il étoîl 
trop occupé de fa douleur Se de fts foins pouf 
trouver le tems de répondre à fa lettre. Lé 
fcrupule qui me vint fur les agitations jaloufes oé 
falloîs jeter volontairement rtfâcfettiôîfeîle ifeL..-.v 
fut levé par le fottvenir de tant cPamertùmé!? 
& de tour mens qu'elle avait caufés avec biènf 
inôîns de juftîce & d'innoceîîce à la malheul-etrftf 
Sara. Il faut s'attendre , dîjt-je à mon confluent, 
i|u*elle redoublera fes pîaîntés & fes lettre^* 
Ecoutez tranquillement les unes, & recevez les 
mtrest Ne répondez à fes plaimes qu'en excufan<F 
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éloigné du port^ il s'écoit mis dans une chaloupe, 
qui à force de rames Tavoit heureufement porté 
à bord. Tenermill n'avoit point appris le fujet 
d'un fi prompt mefTage, fans donner des marques 
extraordinaires de furprife & d'émotion. Cepen- 
dant , après s'être long-tems agjté, il s'étoit afTez; 
remis pour m'écrire tranquillement une lettre 
que je reçus du courier. 

Ses premières lignes étoient une courte réponfe 
z\x reproche que je lui avois fait dans la mienne 
de m'avoir annoncé comme ouvertement la 
guerre » & d'être parti en effet avec toutes les 
apparences d'une haine déclarée. Il m'affuroit 
que c'étpit un fentiment dont il n'étoit pas 
capable à Tégard d'un frère^.Mais pour une réfo- 
lution ferme de rompre tputeliaifon avec moi ^ 
ic d'écouter auffi peu tnes confeils que :mes 
maximes , il l'avoit emportée au fond du cœur, 
me difoit-il ^ & l'avenir ne pouvoit fervir qu'à la 
fortifier. S'il avoit employé d'ailleurs quelque 
expreffîon trop dure 5 4e ne devois l'attribuée 
qu'à la première chaleur xi'un.jufte refTentiment.' 
Etoîs je donc réfolu de faire éternellement le 
(upplicede ma famille parles mouvemens d'une 
piété aveugle 9 qui faifoit fans doute auflî le 
mîen, £c de ruiner la fortune de mes frères en 
troublant toutes leurs efpérances par mes inquié* 
tudes & mes clameurs perpétuelles 2 U ne veuloû 
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ique l'exemple préfent pour me faire fetitîr que 
le zèle eft un guide dangereux fans la prudence ; 
ou fi ce terme m*ofFenfoit encore , fans certaines 
lumières qui ne fe tirent ni de la religion , ni de 
Tiftude des livres , & que je ne pouvois jamais 
acquérir avec mes préventions. A quoi penfois-je, 
lorfque le fervice du roi Tappeloit hors de France , 
c*eft-àdire, au moment que l'honneur & le devoir 
Tobligeoient à partir, de venir réveiller dans fon 
cœur tout ce que je reconnoiflbis de plus propre 
à lui faire regretter fon départ? Je n*ignorois point 
ïVdeur de fa paffion pour Sara; étoit-ce le tems 
de Tirrîter par des efperances auxquelles il fe 
gardoit bien de fe livrer lorfqu elles lui venoient 
d'une main fi fufpeâe 9 mais capables néanmoins 
de le troubler inceffamment pendant fon voyage ^ 
Elles avoient mis une cruelle divifion dans foii 
Vne^ Il avoit frémi de la néceflîté où il étoit de 
continuer fa route. Heureufement l'honneur & la 
raifohj.car c*étoient-là des guides plus fûrsf que 
mon zèle , lui avoient fait trouver aflez de forcé 
pour les fuivre. S'il étoit vrai néanmoins i qu'il jr 
çût quelque chofe à efpérer pour lui , fi le.cœui 
^ & la main de Sara étoient encore des biens aux^ 
quels il Uii fût permis d'afpirer, il me conjuroit 
de ne pas nuire dans fon abfence à de fi favorables 
difpohtio.ns. Et venant par divers détours à ua 
compliment qu'il.parcHflbit me faire à regret ^ H 
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fentoît bien » ajoutoit-U , qa£ malgré toutes fef ' 
plaintes, il n*y aurok point de droit que ]et 
B'âcquifle fur fon cœur à ce prix. ' 

La fcène étant changée depuis tant de nou- 
veaux événemens, je ne trouvai rien dans cette 
lettre à la première Içdure, qui pût arrêter 
l'impatiencie où j etois d*aprendre les ordres du ï 
roî par le billet de M. de Sereine. L*ayant reçu * 
du Courier, noa-feulemem je n'y vis rien d^iffeâ ' 
clair pour fatisfalre ma curiofîté , mais cortime fi ^ 
Ton ei|t pris plaifir à redoubler mes agitations, ^> 
les termes en çtoient fi équivoques, qu'il me fui ^ 
impoâible de démêler fi ç'étoit à la bonté du toi ^ 
ou à (on mécontentement, que >e devois attrîi^ "< 
buer rattention qu'il paroiflbit faire è moi. 
* Je ne me rendis pas avec moins de diligence! V 
Saint-Germain. En retUatu dans ma chaifé k lettre 
de Tençrmill, je fus frappé, je l'avoue, du 
raifQAnement |2ar lequel il me vouloit prouver : 
que mon 2èlç manq^Qit quelquefois de lumières* :; 
il m étoit échappé la pneufiière fois; mais /e lé 
tfôùçvax & juAe 4^'i^^^xie]p^>i^ que fài rapporté, 
ique ne- pétifanit pa« mît^ à;me défendre contre ^ 
ma 'propce^cbixviâion:, }è tournai tés yeiix vers j 
jd'autâres parties de nik écaduite oà je tremblois 
4éjà d^avok î>tefiig avec auifî peu de môfures 
«^elcpH^-^sèglG éç chanté OU' de prudence. Cet 
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Be demande point d*ètre excufé, difos-jj en 
asoi-niànc, ils me trouveront toujours prrr à 
coofefler mes &utes , toujours prct à rcc:voir 
tfeuX'Biemes les avis Se les ferons qui p'^uvcnc 
alnfinire de ce que j'ignore ; tnïut leur fer li ]c 
gootcr de méine ce que je m'eff)rc.e du leur 
^rcadrc, ou ce que je leur vois trop fciuvr.nr 
wla par on mépris plus coup:il>le fyi*'* l'i/no* 
tance; les ÙLims devoirs de leur n'.l:/ion. I^« 
pnocipcsqui forment l'honncrc homm« niJ^ /nu 4 
deJXeUy 8c fans lefquA^Is coûte*; !c^ o*niif >i(l in< M 
dont 2s (e vantent, ne tormiu^r ^u'inri f» irum 
wfiârable & inutile î* Qu'ils ^npr^n^'.nr ^a m/rf 

îetpeâerlealoixdu -,;d, -îk;itii'^ir -^^ .••,!■» r 

fatiemian qu'ils demknriitnr iu/ r^-/;'"» -<* >Mim« 
par la prudence :!« :v,mnu':;. 

Ccpendanr, en ^-^nrimunr 't*- •v*'/**^ • '^^ift.M ,« 
ledevois^ lue !* oenr-* 'tit !^ '^'v^r*. -A.^ 
faifeaatreiîlimfci -iofriï^.t/l#' ,. ..,#. ,^.f . , „ 

ij nppwTcir -j'-rfir -j^ ^ti^ r.'.r .a-.-* ^ . ru. ^, < . 

■ondfe-çie îî-r*r^i^.^., . ,, ./,, , 
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page la haine du monde & de Tes max!mes> des 
reproches que je trouvols juftes; de la part de 
Tenermill dans un cas où l'intérêt de la religion 
n'étoit pas mêlé en apparence, me firent jugée 
qu*il y devoit avoir un rapport réel, quoique 
moins fenfîble, puifqu'it n'y a ri^n de jufte qui 
ne remonte à la religiop comme à fa fourcet Je 
n'eus pas de peine à trouver après cette réflexion, 
par quel enchaînement TeCprit de Tévangile 
s'étend jufque aux plus fimples attentions de la 
fociété. Ceft un efprit d'ordre, qui veut que tous 
les devoirs foient remplis, & qui les embraiTe 
tous, malgré la différence de leur efpèce & de 
leur degré, en leur propofant à tous le même 
objet pour dernière fin. Ainfi, lorfque mon zèle 
pour rétablir la paix de notre famille par le 
mariage de Tenermill, m'avoit porté à réveiller 
fa tendrefTe au moment de fon départ, il avoit été 
indifcret. Je n avois blefTé ouvertement que la 
prudence humaine ^ en m'expofant à refroidir fon 
courage dans une occàfion d'honneur ; mais cette 
forte d'honneur fe rapportant à la religion par 
l'utilité dont il eft pour le maintien de la fociété, 
c'étoit à la religion même que j'avois porté îndi- 
reftement quelque atteinte. 

N'cft-ce pas trop vanter ici: mon caraâère, 
que de me peindre avec tant de fimplicité de 
CGTur & tant d'amour pour la vérité & la juflice^ 
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s ^e ce fut une vive fatbfaâion pour mai de 

le m être convaincu que Tenermill avoit raifon ? 

Hi II reftoit néanmoins à faire l'application du nou- 

ée veau principe dont )*avois reconnu la vérité, 

ae aux circonftances des événemens & au détail de 

|ui ma conduite; car en formant la réfolution de 

Je déférer davantage aux règles de la prudence 

lOy humaine, je n'en demeurois pas moins ferme à les 

ile rejeter lorfquelles me paroitroient oppofées 

; la i celles de la religion. 

)^5 Dès le même jour j'éprouvai que cette étude 

ilfe a des difficultés, qui doivent rendre le commerce 

de du monde extrêmement pénible pour ceux qui 

iQg cherchent à ménager des intérêts dVn autre 

^e ordre. En arrivant à la cour, j'appris de M. de 

/e Sereine ce qu'il ne m'avoit point expliqué par 

er fon billet* Patrice n'avoit pas tourné fi abfolument 

té fon attention du côté de l'Allemagne, quil eût 

'2 oublié ce qu'il devoit au roL A la veille de fon 

n départ il avoit penfé que c'étoit s'expofer à lui 

t déplaire, que de s'éloigner fans fon confente- 

r ment; & craignant néanmoins quelque obftacle 

de la part de ce prince, s'il fe préfentoit lui-même 
à Saint- Germain, il avoit prié fon ami Anglefey 
qui étoit toujours en France avec fes fœurs, 
de fe charger des témoignages de fon refpeâ 
& de fa foumiffion. Anglefey avoit accepté cette 
commifUon; mais n'étant informé qu'à demi du 
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liijet de ùl retraite , ti n'avoit pu (atlsfaire aux 
queftions du roi^ qui Tavoit interrogé avecbeau^ 
coup de curiofîté. Cétoit pour lui porter des 
informations plus certaines que j'étois appdé 
par fon ordre ; & M. de Sereine me fit entendre 
d un air à m'alarmer^ que la curiofîté n'étoit pas 
le feul motif qui lui faifoit foiibaiter de me voir. 

Cette préparation augmenta l'embarras ^ 
l'avoir déjà craint de me trouver en fa préfence» 
Quelles ouvertures devoîs-je lui faire ? A quel 
point cette prudence humaine > dont je fentols 
plus que jamais la néceffîté» m'obligeoit-elle de 
«l'arrêter? J'avois mille chofes à dîffimuler pour 
^intérêt de Patrice, mille chofes à expliquer > 
saille à efpérer & mille à craindre. Jufqu alors 
toutes mes agitations & tous mes foins avoient été 
renfermés dans un petit cercle de perfonnes avec 
lefqueftes j*avoîs toujours vécu, & que je 
connoiflfois famî)ièr«ment. Ici la fcène m'offroit 
des objets tout nouveaux , & mes idées de reli* 
^on ne m'empêchoient pas de penfer que j'atlois 
paroitre devant ce que la terre a de plus refpec* 
table. J'ignore de quelle manière ma raifon & ma 
fermeté naturelle m'auroient fervi , fi le roi eut 
commencé, eomme je m'y attendois, par des 
reproches & des plaintes. Mais te bon prince ne 
me préparoît que des faveurs. Avant que de 
m'interroger far le voyage de mon firère> il me 
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à retomber dans le péril que j*avoîs évité. Je lui j^jj 
sqppris que le voyage de Patrice étoît différé 5^- 
& peut-être tout-à-fait rompu ; & j'ajoutai pour 5 j. 
Fexcufer, que les raifons qui Tavoient fait penfer 
à partir étoient devenues moins preffantes. Qu it 
Iblt donc ici demain , reprit le roi; & comptez ' ^ 
que ce que je veux faire pour fa fortune^ achèvera -J^ 
de lui faire oublier fon voyage d'Allemagne* ,.^ 

J'aurois pris occafion de cet ordre pour y.; 
retourner fur le champ à Paris, fi M. de Sereine ^ 
ne m'eût fait entendre que ce feroit mal répondre 
à la bonté du roi que de ne pas demeurer à lui 
Édre ma cour jufqu'à l'heure où il avoît accou- 
tumé de fe retirer. Je paffai tout le tems qu'il fut 
ia table & une partie de la nuit, à l'entretenir de 
Fétat où j'avois laifle l'Irlande. Ayant appris h 
sort de milord Linch, il m'en demanda les l 
cîrconftances ; & ce récit étant lié néceffairement \ 
avec celui de nos dernières aventures, je me trouvai 
engagé dans une ^gu^ration dont j'aurois fouhaité 
de pouvoir me difpenfer. Cependant elle me con- 
duisit à un fujet plus agréable, & qui parut affez 
ÎDtérefTant pour la faire durer beaucoup pluslong- 
tems. Ce fut la dernière difpofition de Linch, qui 
in*avoitlaifféle maître du dépôt de fon père. Je fis 
au roi la defcription de toutes les richeffes que j'y 
avois obfervées; &nous agitâmes par quels moyens 
elles pouvoient être tranfportées en France. 




D étoît fi taid, après rtcure da cou^rn^r , yje^ 
je me rendis auxbftaoces quofù mt :.-: c^t ^^iûIct 
le refte de la nuât à Siiat Gcr^ikj'-. A vt-, r,ut:Le 
diligence néannidîns ne xns fsT'^^-;t ^î*: 'i.'t'^ 
iFaris9fii*avo2seuleiD:):3drt fvupv'/'i Ct '^ -^lâ 
devok s'y pafler dans mxa i:i>itriv. ' L'.tTr kj->'^ 
appâând par le (bmmeij . )t z»t xiit W^ ».■ y/ivÊ 
aflèz tôt le lendemain pyjr y f ;*. *:• îr . rr tt.i<!w 
Pallai defceodre cliez It cjm-.t Ct ':. — iwA 
toute la jo^ que je devj:: -tr^t-i'i' ^ ^. v.* '^0 
dlieureniies nocrrelles k 'i-ji 'yjru-z ./j.-^*,* , « *.#$ 
les appareacs de ùoiùtir l: Ct ^-o^y-, - ■.*• ;% 
remarqoai ca enaïaE Can: '« r « .'v «.» î-»?*^ 
juger tosit d'un co'jt rut ', i'.vr » f ov^t;** 
Icàlapatknce gne it Sît-o :, r.t v »'; • • 

M*fra7iT afiarg z'~it it ^vtt:.*-. ^"y - •■/ ■ • 1* 
n'oCiînttrroçer diTi'iim'flV't iV'* fi'/v.i.!-,', .* * ,;# 
je laTaôs dcm^mit. Uî»t ^ r ^ r i • ^h ,< ,. ,1- 1 *t ^ 

dans lezzr bou-nt ^'jv.>r j;"-'''" v -*• * 

Bi2l-à propos nies fîs.Tr»r, «? ^v/-' .- .♦ 

SûFârdoni îlmt rs'.u'; 1* ^•i ^;/;/-«' y4^' . • .. . ,0 
que fcs premisrK !;«"<>>-.•, i */-****• . ..^.. '' .- 
qae je r'étoii «rr^vrç r/'/M.^r ^,» <^, <i 

2n3Pé,xne dit-L - o^ ^i->fî,^»/$f.t,., ,,♦.. î .i ^' 
pendant TSTTt ay*^f'A . î^rî^' «-'• ^^l* ♦#•#»'': »* • •» 
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frère cft dîrpani, fans qa*îl m*aît été poffiblô - 
Rapprendre encore h caufe de fon évafion, ni ce * 
qu'il eft devenu : ma femme, continua fe comte, ^ 
cfl auprès de Sara, que j*at quittée moi-même ît £ 
n*y a qu un morhent, & qui ignore encore h mort i 
de fon père & la fuite de Patrice. Il efl à craindre 
que cei deux nouvelles n'achèvent de ruînrt le c 
peu de forces qui lui reftent. Allei prendre foîtt 
de cette infortunée: cet emploi vous convient t 
Dfiieuit qu'à moi, ajouta-t-tl, car Je rfai pu fou-* z 
tenir la vue de tant d'objets trifteii & toûefea*^ : 
qui m'ont pénétré le ccèur daijs cette maîfon. ' î 

H me prefla de partifj mon fupplke auroît ét^ 'r- 
qu'il eût voulu m'arrêter. Dans l'agîtatiort de 
inille projets tumultueiit, que de fi terrible^ 
craintes me firent former eh un moment, j'aifroîs 
fouhaité de pouvoir me tranfporter fur le chacîiji 
dans cent lieux, & me livrer tout-à-Ia fois i mille 
foins différens. Mais à quel parti m'arf êter entre 
tiant dé défirs qui me dîvifoient cruellement? 
Tétoîs déjà forti fans réfolution fixe, lorfque 
tournant la tête au bruîf que j'entendis derrière 
xhoi, j'apperçus le valet - de- chafmbre de Patrice 
cjui accouroit pour me joindre,* & qui me faifif 
le bras |>our fe donner le tems de reprendre 
haleine, comme fi dans la joie qu'il avoît de mé 
voir, il eût craint que je ne pufTe encore lutî 
échapper. II arrivoit en pofte de Saint-Germain « 



aà 3 arak c^cré de me tranver flt de me &in 
pféupjtcr moo retour. Je le coujuiaÎ de parier; 
naos ce c|ifil commencent à me dire , (uppo&ot 
^Be jéÊOfs inii'w m£: de tout ce cjne ] ignoras , îc 
l lrtcmm^» pour hn demander n 
& cafnUe de r^er ma condoke ; 
waëhoes aa a» d une me dâerte. 

T oire pffcieDce 5 me djt*n 5 ne noos amtMt pas 
garams d «n malbenr qse toute la lâgefle dd 
monde ne poavoôt prévoir, & qnû étok par 
confêqucnt impoffible d'crker 9 mais éDe eft fi 
nécdbàn pour en »Tcter les fiâtes» qne je ne 

{ vois plus <{ue tous de qm ce miracle pmfle être 
attende. H cootisaa de me laconter arec cooh 
Uen de m c f ui e i ic de précantions 3 aroît exécolé 

jj les ordres que je lui zvors damés la TeUtetf 
Madeaioirdle de L«... n'avok conçu qoe tref^ 
iMtQm les f c mjmeiis qu"! s*écoît efforcé de lot 
m^^îMr» En Im apprenam avec quelle affiduké 
fc qndfe aniev Patrice rendok fes (bins 2 Sara^ 
il aToic affiefté d'employer tous les termes qtt 
conviennatt i Farnoor^ tt elle n'en avok pat 
entendu on, qui n^eât ùk estrer dans Ton ecéur 
quelque 'feiftence de faloofie. Lof4qi^luravo& 
déclaré enfôSte qné noii-fêatement il ire fd 
apportok pœnt de répmife i fa lettre , m»i 
qu'on ne Favoît pas même diargé droite fimpto 
Mci^Cj V du memdre corttpltment qm pût toi 
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marquer qu'on s'occupolt d'elle ; une apparence 
fi formelle d'îndifFérence & d'oubli ne tarda 
guère à lui paroître une trahifon. Cependant 
conmie s'il n'eût penfé qua juftifier fon maître ^ 
il avoit rejeté cette négligence fur la douleur 
& la confternation dont il lavoit vu pénétré. 
Chaque trait ajouté à cette image avoit été comme 
une étincelle qui avoit enflammé tous les mou* 
yemens de mademoifelle de L . . • . & dès cette 
première relation , fon dépit avoit été fi vif, qu elle j [^ 
n'avoit pu retenir fes larmes, 

£lle avoit pris néanmoins quelque chofe fur 
elle-même; & fans faire éclater encore fes 
défiances, elle s'étoît arrêtée au parti d'écrire (ur 
le champ une féconde lettre à mon frère. L'adroit ^ f 
lEueifager l'avoit reçue , & reparoiflant quelques 
momens après avec la. même réponfè qu'il avoit 
apportée pour la première, il avoit redoublé un 
feu qui n'avoit fait que s'accroître pendant fon 
abfence. Alors les gémiflemens & les plaintes 
avoient commencé à trahir un réflentiment qu'on 
n'avoit plus eu la force de modérer. Si Ion avoit 
repris la plume après beaucoup d'irréfolutions^ 
ç'avoit été pour accabler de réproches un ingrat, ^^ 
dans lequel on craignoit de trouver bientôt un 
perfide; & fans lui laifl'er d'autre parti à choifii 
que l'obéifTance, on exigeoit qu'il abandonnât 
fyt le champ tout ce qui avoit lété capable de ! 

l'arrêter, i 
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Tafreter, pour apporter lui-même au couvent des 
explications qu*on ne vouloit pas remettre juf- 
cfu'au lendemain. Cette troKième lettre, & celles 
qui la fuivîrent, eurent le fort des précédentes, 
avec cette différence que le valet de Patrice 
jugeant de ce qu'elles contenoient par les ordres 
dont on le chargeoit en les lui remettant, ajoutoît 
* chaque fois à fa réponfe quelque circonftance 
plus propre encore à l'effet qu'il s'étoit propofé. 
Enfin , paffant même les bornes que je lui avois 
prefcrites, il avoit été jufqu'à feindre que fou 
"^ maître avoit refufé de recevoir la dernière 
f^ lettre, &. qu'il s*en étoît plaint comme d'une 
"^ împortunîté qu'il fouhaîtoit abfolument de voir 
^ finir. 

^^ Les alarmes.de mademoifelle dç L.... s^étoîent 

^^ changées en certitude d'être lâchement trahie^ 
^ Elle n'en avoit point ménagé les termes, dans là 
[^ prcfence même du valet. L'air calme & méprifant 
t^ qu'elle avoit affedé, n'avoît été que le déguife- 
ofl ment d'un excès de fureur. Dans ce premier 
(^ tranfport elle n'avoit penfé qu a fauver fon hon- 
y^t ncur, en s'éloignant d'un lieu où elle s'attendoît 
at> de fe voir bientôt la fable du public. Tous (qs 
^ préparatifs étant faits pour le voyage d'Alle- 
i& magne, elle avoit pris la réfolutipn de partir d^ 
^ lanuîtfuivante, .& elle n'avoit pas choifi d'autre 
d« '. Joint U. ' / Ce 
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confident que le valet de mon frère pour en faire 
avertir fes gens. 

Un dénouement (î peu attendu auroît été, 
tomme il fe^ Timagina , là plus précieufe faveur 
que nous puîâîôfis attendre du ciel , fi le reffen- 
liriient de mademoîfelle de L..,. fe fût foutenu 
dans le même degré de chaleur jufqu*au moment 
de l'exécution. Elle feroît partie fafis doute avec 
tant de fierté & de dédain, qu'elle auroît regardé 
comme une lâcheté indigne d'elle, de donner le 
moindre avis de fon départ à mon frère; maïs 
pendant quelques hieures, dont en eut befôîn 
pour difpofer fon équipage » elle ne put penfec 
qu'elle alloît perdre ufi bonheur dont elle s'étoît 
crue fi fûre, & qu'elle avoit acheté fi cher, fans 
le fentîr plus amollie par fes regrets qu'elle 
n'avoit été irritée par fa fureur & fon indignation. 
iSi les réflexions auxquelles elle s'abandonna ne 
lui fi ent pas perdre la réfôlution de parth-, il lui 
fut impoffible de quitter Paris fans fatisfaîre 
encore une fois fon cœur en marquant fes derniers 
fentîmens à mon frère : & quelle devoit être une 
lettre, înfpirée par tarit de partions dans des 
circonftances fi violentes? Mais perfiiadée comme " 
elle étoit qu'il avoit refufé de lire fa dernière, 
"Se craignant le même fort pour celle-ci, lorfqu'il 
la recevoît de la main de fbn^valet-de-chambre, 
Ue en chargea une perfonne affeâîomiée qu'elle 
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. j;)orte.de Fincer; mais Tobrcurîté faifant redoil- 
bler la gardé aux domeftiques , il conçut qu'il 
: (l'avoît de facilité à efpérer que pendant le jour. 
.11 ne précipita rien dans le cours de la matinée; 
-& tandis: que mademoifeile de L.... mouroit 
.d'impatieàce en attendant fon retour, il étoit 
. aux environs de la maifon de Fincer à chercher 
Jes moyens de trompetla vîgUance du portier. 

Enfin, s-clant introduit fans être apperçu , il 
• montai au bafard dans le premier appartement:: 
.C'étoit celui de Sara, où il ne put manquer de 
découvrir auflîtôt Patrice. Il ly trouva feul, dans 
l'abattement où il devoit être après avoir pafféun 
jour 8c deux nuits fans un moment de repos, 
.& prefque fans nourriture. Le jugement des 
•chirurgiens n'&ant pas devenu plus favorable , 
îl femÈloit que la continuation du danger eût fixé 
invihciblement toute fon attention fur lobjet 
.qu il avoit devant les yeux. A peine s*apperçut-il 
qu on lui faifoit figne de paffer un moment dans 
l'antichambre. Il y paffa néanmoins , lorfqu il eut 
reconnu la perfonne qui l'appelloit; & loin de 
rejeter la lettre qui lui fut préfentée, il l'ouvrit 
fans demander la moindre explication. 

Il étoit vrai que , malgré toute l'ardeur de fes 
foins , malgré la douleur qu'il reffentoit de fa 
funefte aventure, enfin malgré la compaffion 
dont il étoit pénétré pour Sara,, fa tendrefle pouc 
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toademoifelle de L..,. étoit la paflion dominante 
de fon cœur, & que ce qui avoit été capable de 
la fufpendre, n'avoît pas eu la force de la dimU 
nucr un moment. Il avoit fu, en quittant fa 
maifon, qu'elle avoit pris le parti de retourner 
au couvent. Il avoit approuvé fa conduite; & fc 
la figurant tranquille dans cette retraite , il n'avoît 
fuivî que le mouvement de fa bontc naturelle^ 
& fans doute le remords d unjrime involontaire > 
en rendant à Sara des foins dont il avoit cru que 
rien ne le pouvoit difpenfer. Quelle fut donc fa 
(ïirprife aux premiers mots dune lettre, où il 
n'apperçut que le langage de l'indignation & do 
la fureur? Combien s'accrut-elle encore, lorfqu*il 
fe vit reprocher des infultes, de la trahifon, du 
parjure, & tous les fentimens odieux auxquels on 
attribuoit le changement dont on le fuppofoît 
coupable? On lui parloit de dix lettres dont il 
n'avoit pas la moindre idée, & d'une paflîon 
nouvelle dont il ne pouvoit s'imaginer l'objet. 
Etoit-ce une illufion de fesyeux ou de fa mémoire? 
D»bfain(rement oùle mettoient tant d'étranges 
impBtetions, la force lui manquoit pour inter- 
roger celui qui venoit de lui apporter fa lettre.. 
Mais avec quelle vivacité fortit-il de cette lan- 
gueur, lorfqu'il vint à lire après mille autres 
reproches, qu'on étoit déterminé à s'éloigner de 
lui pour jamais ? On ne lui parloit point de cetto 

C c 3 



'^OÔ L H D 6 T E H 

réfolutîon comme d'une menace. La voiture étdii 
prête. On brûloit de partir, pour rompre éternel- 
lement avec un perfide. Il jeta un œil furieux fur 
le meflager; & le preffant de lui expliquer une fi 
terrible déclaration, fon tranfport ne connut 
plus de bornes lorfqu*il entendit que mademoH 
felle de L.,.. ctoit partie la veille, & que dans 
l'impatience qu'elle avoit marquée de fortir du 
royaume, elle def||t déjà être fort éloignée de 
Paris. 

Il n'y eut point de motif affez fort pour 
jnodérer un emportement qui étoît parvenu fî 
Vite à cet excès. La malheureufe Sara fut oubliée. ; ' 

lA.près avoir interrogé brufquement le mefiager 
fur ces lettres qu'on Taccufoit d'avoir refufé de 
lire ou d'avoir reçues avec mépris, il voulut 
favoîr.^quel étoit le téméraire entre les domeP- 
tiques de Fîncer ou les Cens, qui avoit ofé fe 
chargef de cette împofture. Ne trouvant per- 
fonne a lui, par le foin qu'on avoit eii d'écarter 
tous fes gens , Fincer & tout ce qui lui apMTte- 
}K>It né lui devint que plus fufpeâ. Il deflpttt 
refcalier, pour accabler de reproches & d'itérés 
tous tes domeftiques de la maifon. Le bruit étant 
ailé malheureufement jufqu'à Fincer, qui parut 
aù(Stôt pour s'informer de ce qui fe pafFoit. 
chez lui, îl ne le traita pas avec plus de ména- 
gement j & lans lui déguifer même la caufe de 
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fâ fureur ^ il le quitta en le menaçant de fa ven- 
geance. 

Jamais les tranfports de la colère ne furent fi 
contagieux. Fincer avoit d'abord marqué plus 
de furprife & plus de falfiflement que d'indi- 
gnation; mais lorfqu'ayant entendu le fujet de 
tant d'emportement, il vit mon frère quitter fa 
maifon, & fe précipiter vers celle où il s'imagina 
que la rivale de fa fille étoit encore ^ il ^i'emporta 
lui-même à de fi furieux excès de rage , que fes 
forces n'y réfiftant pas plus que fa raifon, il 
tomba fans connoiflance entre les bras dç fes 
domeftiques. Les fecours furent inutiles : il 
expira fans pouvoir prononcer un feul mot. Dans 
ces tragiques circonftances , la bonté du ciel 
înfpira affez de préfence d'efprlt à quelau'un de 
fes gens pour fermer l'appartement ae Sara, 
& lui dérober la connoiffance d'un malheur qui 
l'auroit expofée au même fort que fon père. Ce 
fut avec la même fageffe qu'on fit avertir auflîtôt 
le comte & la comteffe de S.. ». qu'ils ne pou- 
voient fe rendre trop promptement auprès d'elle. 
On s'efforça d'éloigner de fon efprit & de fes 
yeux tout ce qui étoit capable de troubler le 
repos qui lui étoit néceffaire» 

Patrice auroît eu befoîn pendant ce tems - le 
des mêmes attentions & du même fecours. Il 
avoit gagné fi rapidement la maifon de mademoit 
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felle de t.,.. que perfonne n*avoit pénfé à le ^ 
fuîvre. Il Tavoit trouvé déferte : fon valet- de- 
chambre 5 toujours attentif aux évènemens , étoît H 
le feul de fes domeftiques qui n*avoît pas profité ^d 

de fon abfence pour s'écarter; maisTayantapperçu '^ 
d une fenêtre , & ne pouvant deviner ce qui j, 

ramenait avec tant de précipitation, il ne fe hâta j 

point de paroître. Tremblant avec raifon pour le ç 

fuceès de fon artifice, il aima mieux lui laiffer le .^ 

tems d'apprendre le départ de mademoifelîe de j: 

L,.,. de la bouche d'un autre, que de fe charger |, 

d'une entreprife fi délicate; & toujours perfuadé , 

lui-même qu'elle étoît partie la veille, peut-être 
penfoit-il moins à l'impreffion que cette nouvelle 
pouvoit faire fur fon maître, qu'à déguifer les 
moyens dont il s*étoit fervi pour la conduite de 
fon intrigue. Cependant après s'être fait appeler 
plufieurs fois, îl ne put s*empêcher de répondre* 
L'air timide dont il fe préfenta , devoit faire naître 
à Patrice autant de foupçons que fa lenteur; mais 
s'il y fit attention, ces marques d'embarras pafsè- 
rent à fes yeux pour le fimple effet d'une aven- 
ture, à laquelle il étoit naturel qu'un domellique 
affedionné parût prendre quelque intérêt. 

Comme il reftoit une partie des meubles de 
mademoifelîe de L.... à Paris, & que l'opinion de 
fon départ n'avoit encore rien changé à l'ordre 
delamaifon, Patrice y retrouva, fa chambre* Cq 




1^ I fat là qu'il fe rendît, fans avoir donné d'autre 
le- ordre au portier , que de lui faire venir (es gens. 
oit II s'y jeta dans un fauteuil en les attendant ;*& fes 
ité plaintes furent (î peu ménagées , que le valet-de- 
•çu chambre, qui s'étoit approché timidement, en 
qui avoit affez recueilli, pour comprendre qu'il étoit 
âta déjà bien bformé. Le courage revint à ce garçon 
rlc en fe voyant demander tous les fecours de fon 
rl« efprit & de fon zèle. Il affeda de paroître difpofé 
i^ à les rendre : & flattant les premiers mouvemens 
;er de fon maître pour s'afllxrer enfuite plus de faci- 
'^é lité à les combattre , il n'oppofa rien à la réfolution 
qu'on lui marqua d'abord de prendre fur le champ 
'« la pofte, & de fuivre les traces de mademoifelle 
^ ide L.... julqu en Allemagne. Cependant, lorfqu il 
vit pafler les réflexions de mon frère fur les 
circonftances de fon infortune, & particulière- 
ment fur la trahifon qu'il fe croyoit en droit de 
reprocher àFincer, il l'interrompit par diverfes 
objedions, autant pour éloigner un difcours qu'il 
ne pouvoit entendre fans confufion , que pour 
revenir au deffein qu*il avoit de le détourner du 
voyage d'Allemagne. Il lui fit naître tant d'incer- 
titude fur la route que mademoifelle de L.... avoit 
çhoifie, & par conféquenc tant de difficultés 
contre l'efpérance de la rejoindre , qu'il le fit 
confentir à différer du moins fon départ jufqu'au 
lendemain, pour fe donner: le terns, lui dit-il* 
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d'approfondir les changemens qu*elle poirvoîÎ! 
avoir mîs non - feulement dans fa route , maïs 
même dans fes projets d^établiffemens. Il le 
conjura de fe repofer fur lui de ce foîn ; & Tayant 
confirmé habilement dans toutes les idées qu'il 
«ut l'adreffe de lui înfpirer, il le quitta, fous 
prétexte de ne pas perdre un moment pouB 
répondre à fon impatience. 

Cétoit fon propre trouble & la crainte de fe 
trahir, qui lui caufoient,cet emprelTement. Au lieu 
des foins qu'il avoit promis & dont il croyoit 
connoître l'inutilité, il en prit pour arrêter les 
foupçons de fon maître , & pour fe mettre à cou- • ^ 
vert de fon reflentiment. Sa première démarche », 
fut de paffer chez Fincer , où il fe flattoit d'ap- ^ 
prendre par quelle voie mon frère avoit reçu de ^ 
C fidèles informations. lï n y apprit que le tragique ^ , 
accident qui tenoit encore toute la maifon dans V 
Talarme , & comme il avoit pris congé de made- 
moîfelle de L.. . avant qu*elle eût pris la réfolutîoft », 
d'écrire pour la dernière fois à Patrice, il tira 
peu de lumières de la defcription qu'on lui fit d'un ;^ 
inconnu, qui s'étoit introduit dans la maifon avec ; 
une lettre fatale à laquelle on attribuoît tout le 
défordreé Cependant, ce récit lui fit naître dos 
inquiétudes* De qui cette lettre pouvoit - elle 
venir , fi ce n'étoit de mademoifelle de L • • . . ? 
Et a'ayant été rendue que depuis un quart d'heure. 
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pour compter encore fur ma protedîon. J etoîs^ Jitic 

malheureufement à Saint- Germain ; mais n'efpé- jîs r 

rant plus rien que de mon fecours , il abandonna 4^ 

tout autre foin pour me venir joindre avec une 'tm 

vîtefle incroyable; & me trouvant parti depuis p^gu 

plus d'une heure, il reprit le chemin de Paris jcffe 

avec tant de diligence , qu'il y arriva prefque enfe 

auflitôt que moi. jc n 

. Ainfi , quoiqu'il eût commencé fon récit par la ^^q, 

trifte fituation de fon maître, je n'eus pas de \^, 

peine à démêler, que la chaleur de fon zèle avoit .^^^ 

deux fources; & ce que je pouvois penfer de jvoi 

plus avantageux pour fon caradère, étoît de les d^j 

croire prefqu égales. La douloureufe impreflîon ^^ 

qui me refta de tant de nouveaux malheurs , ne (^ 

m'empêcha point de lui faire obferver d'abord ^jg 

que cette réflexion ne m'échappoit point, &je (^ 

lui fis même un reproche d'avoir comme renoncé \ [^ 
aux intérêts de mon frère pour mettre les Gens 

à couvert. Car en m'apprenant le dangereux état î 

où il l'avoit laiffé, de quelle utilité pouvoit m'être ^ 

un fi long difcours, pour m'aider à le fervir ? , 
J'ignorois ce que mademoîfelle de L.... avoit 
penfé des effets de fa lettre, & quelle conclufioir 
elle en avoit tirée pour fa conduite. Le rapport 
de fon meffager avoit pu lui paraître affez claie 
pour diffiper tous fes doutes. Dans cette fuppo- 
ikion , ne s'étoit-elle pas hâtée de faire avertie 
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Patrice qu die étoit encore à Paris, ou n ctolt-elle 
pas retournée auflitôt à fa maifon pour le voir^ 
uni & pour fceller leurs engagemens par de nouvelles 
jne promefles? Qui m'afloroit même que dans la 
puis première arfieur de leur réconciliation ^ ils ne fe 
ans fiiflent pas déterminés fur le champ à s'éloigner 
que enfemble? Avois-je quelque réfolution à-prendre 
I & quelque parti à choifir avant que de m être 
!rli I procuré toutes ces lumières? Ne doutez pas, 
de I dis-je au valet-de- chambre, que je ne foutienne 
(oit I vos intérêts auprès de mon frère ; mais rendez- 
de I vous digne de la protedion que vous me deman- 
la> dez par un renouvellement de zèle. Retournez 
ofl au couvent de mademoifelle de L • • . . apprenez^ 
DÉ d'elle • même , ou de fes gens, ce qui s'eft pafTé 
)rJ depuis votre départ, & rapportez moi des éclair- 
je ciflemens fi fûrs, que je n'entreprenne ricni 
ce témérairement. 

0j Je lui donnai ordre de me rejoindre chez 

jf Fincer , où je me fentois comme entraîné par 
g un mouvement plus fort que la curiofité ou la 
) compaffion. Il me fembloit que le foin de Sara 
devenoit pour moi une obligation plus indif- 
penfable que jamais , depuis la mort de fon 
père. Avec quelqu'attention qu'on Teût obfervée, 
je ne m'imagînois pas qu'on eût pu lui déguifer 
toutrà-fait l'horreur de fa fîtuation, & je trembloîs 
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pour les premières impreffions que la moind' 
défiance auroit produites fur un cœur fi feofibl 
J'entrai chez elle avec cette incertitude. 

Fin du fécond Vclume^ 



